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Histoire
Naturelle.

^ARTIE expérimentale.

huitième mémoire.
• J

CE s fur la jiefanteur
Feu, & fur U durée de

I eiicaJidefcctice.

I “"S°fc Xfcs”

>ien
préfentes

auroient pas

endri^ ce nu m-
Ur^unl ^ celui-ci.

Fomc yjjf ‘Chaleur, tandis que la

A



2 Hiflo'ire Nafnrelle.

îumière exifte fouvent fans chaleur fe^

fible, comme ia chaleur exifte encore pW*

fouvent fans lumière ;
l’on peut don

confidérer la lumière & la chaleur comifl

deux propriétés du feu, ou plutôt comin

ies deux feuls effets par lefquels nous '*

reconnoiffons; mais nous avons montf‘

que ces deux effets ou ces deux propriété

ne font pas toujours effentieUement li^

enfemble ,
que fouvent ils ne font P

fimultanésni contemporains, pui^Tque daP

de certaines circonfîances on fent de

chaleur long-temps avant que la lumie

paroiffe , & que dans d’autres circonftanC

on voit de la lumière long -temps ava>

de femir de la chaleur, & même fouv^

fins en fentir aucune ,
& nous avons

que pour raifonner jufte fur la nature^

feu ,
il falloir auparavant tacher de rec

noître celle de la lumière & celle de

chaleur qui font les principes^ re

dont l’élément du feu nous paroit e

compofé.
Nous avons vu que la lumière eu ^

matière mobile, élafVique & pclajP

c’eft - à - dire ,
fufceptible d’attraèlt^^

comme toutes les autres matières ;
o*’



Partie expérimentale, ?

a
qu’elle eft mobile

,
& même on

vîteffe immenfe

venir ri

tcnips qu’elle emploie à

On a
Je Jupiter jufqu’à nous.

infinie "narT’
î°" prefquc

inciri
^ de fonSt ^ fi>^éfIexion

;

au mêm qui revient

niatière n ‘‘«très

Qu’elle
démontrée par l’inflexion

auprès des autres corps. On ne neuf

fumiè ‘îe

inrle'
matière, laquelle

“*pe.,damme„, d« fa qualités p?„n™

m»S Ilt'ST""“ “ »“« ^.re

C’eft une
^^^ueme de la chaleur

,

une matière qui ne diffère me P...,coup de celle de\ lumSreT '"à

quand elle^eft trTforte

‘'vîï 5™'- '“"î-

de la vue’ 7 ''

toucher n ’ affeèle les organes du
'''»«

à "r“; 'I'" '*i-lous, la chaleur n’eft qug jg



^ Hifloïrc Naturelle.

toucher de la lumière , & qu’eu elle-mên^,

la chaleur n’efl; qu’un des effets du

fur les corps ,
effet qui fe modifie fuivaii|

les differentes fubflances & produit

toutes une dilatation, c’eft-à- dire, uf'

féparaiion de leurs parties conftituaiye^

Et lorfque par cette dilatation ou fép«'

ration, chaque partie fe trouve afiê’

éloignée de Tes voifines pour être hof

de leur fphère d’attradfion ,
les matièr^

folides qui n’étoient d’abord que dilate^'

par la chaleur, deviennent fluides,^ ^

ne peuvent reprendre leur folidité qu’a'’

tant que la chaleur fe difUpe
, & perm^

aux parties défvinies de fe rapprocher ^

fe joindre d’auffi près qu’auparavant ^aj'

(a) Je fais que quelques Chimiftes prétetiJ^

que les métaux rtmius fluides par le feu . unt p'

de refautcur fpétifique que quand ils font folid^

jnais j’ai de la peine à le croire, car il s’enfuivj*

que leur état de dilatation où cette pefanteur fp**

cifiqiie eft moindre ne feroit pas le premier d(^

de leur état, de li fion, ce qui ntanmoin.s pi^

indubitable. L’expérience fur laquelle ils fon lent l*"

opinion, c’efl que le métal en fufîon fuppor^

même métal foüde, & qu’on le voit nager

fuvftce du métal fondu: mais je penfe que
’

cfiet ne vient que de la répuifion caufée p»'



Partie expe'rimentak.
^

fluidité a la chaleur pour
® toute dilatation dans les corps

comi^'*^^
regardée comme une fluidité

avons trouvé par

dp temps du progrès

Corps, foit pour

en /t’ ibrtie, l'ont toujours

bilité*
ptt de leur fiifi,

dlliio,’ *!- s’cnluivre que leurs

raif
relpeélives doivent être en même

ration. Je nai pas eu befoin de tenter
üe nouvelles expériences pour m’alTurer

AI ‘i^'^'^^ conléquence générale
;

exaWps r
<^‘t ayit'tt fait de irès-

exaètes fur la dilatation de différens métaux,

^tiennes’^T ^vec les

nttB 1
•

’ ^ j ai vu
, comme je mV

reSr pIus lents à

ment /t.

^ tlilatent le moins prompte-

nrom’ ' ^0‘it les plus

font i
‘ & à fe refroidir.® fe ji|,„„,

ctia!ei,7~^ “
;

—
n^écifique

P°'nt être attribué .à la pefan
I® auTnt ^ tlu métal en fufon

du

A iij



6 Hifloire Naturelle.

en forte qu’à commencer par le fer cl**

eft le moins fluide de tous les corps ,
^

finir par le mercure qui eft le plus fluide

la dilatation dans toutes les différent^

matières, fe fait en même raifon que

progrès de la chaleur dans ces mêin‘’

matières.

Lorfque je dis que le fer eft le pW

Iblide, c’eft-à-dire, le moins fluide d

tous les corps
,

je n’avance rien q**

l’expérience ne m’ait jufqu’à préfe*'

démontré ;
cependant il pourroit fe fall*

que la platine
,
comme je l’ai remarqi’'

ci-devant, étant encore moins fufible cf

le fer
,

la dilatation y feroit moindre
,

^

le progrès de la chaleur plus lent q**

dans le fer ;
mais je n’ai pu avoir de <'

minéral qu’en grenaille
, & pour 0

l’expérience de la fufibiliié & la compai*

à celle des autres métaux
, il faudri**

en avoir une malTe d’un pouce de di*

mètre, trouvée dans la mine mêif*

toute la platine que j’ai pu trouver ‘

mafle
,
a été fondue par l’addition d’autf

matières, & n’eft pas allez pure po'

ciu’on puilfe s’en fervir à des expérieu*'— - - matiè'



Parî'te expénmentnh. y
^ fimples; & celle que j’ai fait

fans addition, étoit
ore en trop petit voiume pour pouvoir
^inparer exatilement.

n„/f dans cette idée,

P®""'''®" l’extrême en

T toutes les matières connues,

tiem
" con-

nir
pP*^* ^ ^ prefque toute aitirable

P; I aimant; ce minéral, comme je i’ai
att, pourroit donc W n’être qu’une
inauere ferrugmeufe plus condenfée &

P^"^ le Per

^ranrli*^^’
intimement unie avec une

étant
& par conféquent

«nrare plus difficilement la chaleur.

>>«TO„Js
IrfquSs’o,,

fe V ' e»*», car,

le fait”
"1?“’ •»“• le monde

plus fl
™ encore beaucoup

la chalei/^'^n^
donnée fur le progrès

l’air s’écin
encore confirmée; car,‘«tarte & fe «ftoicü., pom Jd

A iiij



8 Htfloïre Naturelle.

;dire, en un inftant, il fe condenfe Ÿ
le fl'oid

,
& le dilate par la chaleur

qu’aucun autre corps, & néanmoins^
froid le plus excelîif' ne le condenle p^_

afîcz pour lui faire perdre lit fluidité

tandis que le mercure perd la fienne

.187 degrés de froid au-delîous de I

- congélation de l’eau
, & pourroit la perd)

à un degré de froid beaucoup moind)
fr on le réduiibit en vapeur. II Çuh0
donc encore un peu de chaleur au-delTo))

de ce froid exceffif de 187 degrés,^
par conléqucnt le degré de la congélatit^

de l’eau
,
que tous les conftruéleurs ^

Thermomètres ont regardé comme la liini',

•de la chaleur, & comme un terme d

l’on doit la fiippofer égale à zéro, d

au contraire un degré réel de l’échelle ))

la clwleur, degré où non - feulement I

quantité de chaleur fubfi liante n’efl: p*

nulle ,
mais où cette quantité de chale''

efl très-confidérable
,
puifque c’efl à pd'

près le point milieu entre le degré de ^

congélation du mercure & celui de ^

chaleur néceflitire pour fondre le bifinu)^

qui efl de 190 degrés, lequel ne âi0
guère de 187 au - deflûs du terme d.e



expérimentale.
^

matière
chaleur comme une

to
1" ^«^^voir Ton- poids,

^onrénuence
j’"'

ftu a une T^ PT 'econnoûre fi fe

^‘'«•e l’exnéfienr 'T'
’*

P'^nétrèes de feu Vf

ces deux SL feu

fe. .XJ r“rr '=

'‘ffeèlent chacune fousIL
C’eft - à - dire ?h P^opre,

O.'omJeil’jX .'W'X.c
...“lière

, fl e(l ^.j ; ^
.iwcune furme fans

CI» on fuppofe k f
fubtilc

de la cSL delà Itunière.

'^’cdè r «r S'"''"

Il'»„ reff„’J"°'3“'
‘'' fet

A V
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par conféquent fes parties tendent

une force prefcjue infinie à s’éloigner

corps qui la produiient ;
nous avoi’^

démontré que cette force expanfive

détruit pas celle de la pelanteur; on^

voit par l’exemple de l’air qui eft tr^^

élaflique
,
& dont les parties tendent avf

force à s’éloigner les unes des autre’

qui lie lai fie pas d’être pefant; ainfi *

force par laquelle les parties de l’air

du feu tendent à s’éloigner & s’éloigne!’^

en effet les unes des autres , ne fait cp

diminuer la maffe, c’eft-à-dire ,
la denfij

de ces matières, & leur pefanteur fe

toujours proportionnelle à cette denli^

f donc l’on vient à bout de reconnoî‘j

la pefanteur du feu par l’expérience «

la balance ,
on pourra peut-être quelcp'

jour en déduire la denfité de cet élémenj

& raifonner enfuite fur la pefanteur ‘

l’élafticité du feu ,
avec autant de font>

ment que fur la pefanteur & l’élaftic^

de l’air.
,

.

J’avoue que cette expérience qui ’’

peut être faite qu’en grand
,
paroît d’abo^

aflez difficile, parce qu’une forte balaiiC

& telle qu’il la faudrok pour fuppoi^



I^arûe expénmentak. 1

1

fenfihr*
milliers, ne pourroit être aflêz

renc
^ indiquer une petite difFé-

ll V
^ ieroit que de quelques gros,

de n , un maximum

tronv
-'j"’ Proi^ablement ne fe

fe
''
r"?

iaqueile
^ balance avec

ardve à r
zième cl

précifion d’un dou-zieme de graia, il n’eft pas ffir qu’oa
P t fkire une balance pour pefe? dix
n^iers, qu, rf,

Ïei iTSi^J g'“> + g-i"». -
l

^
la différence proportionnelje de

erofli
contraire, fi cette

ifférencJ n‘"^'T°l"
'^^‘'‘’''^'”cnt cette

de erain- A.
douzième

s’occupent de phy-

‘eîhercbe^T””^”*''*®
’ devroient faire la

'l'^’on ne i'oiution

*^-^Ce,dûmr P'»’ ‘’c><pé-
’ ^^^^«croit le maximum de préciffoa

A v;



I 2 Hijloire Natiirellé.

<Ie toutes les balances. L’un des pbt*

grands moyens d’avancer les ScienceSi

c’eft d’en perfeiflionner les inftrumeriS

Nos balances le font aflez pour pefd

l’air
, avec un degré de perfedion de pW

on viendroit à bout de peler le feu ^

même la chaleur.

Les boulets rouges de quatre pouce<

& demi & de cinq pouces de diamètrci

cjue j’avois lailTé refroidir dans jna ba'.

lance (b), avoient perdu fept, huit «S.

dix grains chacun en fe refroidilTant!:

mais plufieurs railbns m’ont empêché dt

regarder cette petite diminution comm<;
la quantité réelle du poids de la chaleur-i

Car
,

I le 1èr , comme on l’a vu pafi

le réfultat de mes expériences, eft un«i

matière que le feu dévore, puilqu’il 1*1

rend Ipécificjuement plus légère, ainÜ]

l’on peut attribuer cette diminution dw
poids à l’évaporation des parties du fei\

enlevées par le feu. 2
° Le fer jette deq

étincelles en grande quantité lorfqu’il eH*

rougi à blanc, il en jette encore quelques'

^

/' i

J

Voyez tes expériences du premier

moire, tome VJ, page zo/^ if Juiu



J^arùe expe'rimenîalc. i ?

ii faut I -r
parties de matières dont

dimin •
poids de celui de la

pas noS ‘domine il n’ell pas

cellp^ *
J?

recueillir toutes ces étin-

nas
le poids, il n’ell

J < s poffible non plus de favoir combien
^

P^*'^e diminue lapefameur des boulets.

^’ime T demeure

nfiif I

petites étincelles bienplus long -temps qu’on ne l’imagine,
car quoiqu au grand jour il perde l! lu!

P™'®’,'"’''
“r

oblciir
’ ^ tranfporte dans un lieu

aperçoit’ » & on

linueX I
con-

luinuies
quelques autres

boulets\tlaifro;em;:^^^^^^^^^

dor?

e f
dune matière auffi légère que

“ *'«
c7T,

livres'^
^ Porter aifément cin.,

le laquelleM coté, a l’exécution
le Roy, de l’Académie des
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Sciences, a bien voulu, à ma pri^f

donner toute l’attention nécelTaire, j’ai‘

la liuisfadion de reconnoître à peu -

ia pefànteur relative du feu. Cette balaff

chargée de cinquante livres de chatf

côté, penchoit allez fenfiblement
f

i’addition de vingt - quatre grains ;

chargée de vingt-cinq livres, elle penché
par l’addition de huit grains feulement.

Pour rendre cette balance plus ou moi

iênfible, M. le Roy a fiit viflèr

l’aiguille une malle de plomb
, tf

s’élevant & s’abailümt
, change le cen^

de gravité; de forte qu’on peut ati{

menter de près de moitié la lènfibilité ‘

la balance. Mais par le grand noml^
d’expériences que j’ai faites de ce'

balance & de quelques autres
,

j’ai recou'

qu’en général, plus une balance ‘

fenfible & moins elle ellfage; les caprief

tant au phyfique qu’au moral, fembl^

être desattiibuts iniéparables de la grat»

lènftbilité. Les balances très-fenfibles fl

fi capricieufes, qu’elles ne parlent jaifl'

de la même façon. Aujourd’hui elles

indiquent le poids à un millième près,

deiuain elles ne le donnent qu’à une moi'''
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5

c eft-à-dire
, à un cinq - centième près

,

au heu d’un millième. Une balance moins

^ ible eH plus confiante
,
plus fidèle ;

1. confidéré
, il vaut mieux pour

ufage froid qu’on fait d’une balance, la

choifir fage, que de la prendre ou ia

fendre trop fenfible.

Pour pefer exadlement des maflès péné-
trées^ de feu, j’ai commencé par faire

garnir de tôle les baflins de cuivre &
les chaînes de la balance, afin de ne les

pas endommager
,
& après en avoir bien

établi l’équilibre à fon moindre degré de
^enfibiliié, j’ai fait porter fur l’un des
baflins, une mafle de fer rougi à blanc,

provenoit de la fécondé chaude qu’on
Qoime à l’affinerie après avoir battu au
^arleati la loupe qu’on appelle Renard;

Î5 fais cette remarque, parce que mon
> des cette fécondé chaude

, ne donne
prefque plus de flamme, &. ne jjaroît pas

„^onfltmer comme il fe conlume &
mie a la première chaude

, & que
^Uoiqu il foit blanc de feu

,
il ne jette

PC’it nombre d’étincelles xyaax
^ mis fous le marteau.
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I.

Une niafle de fer rougi à

s’efl; trouvée pe(èr précüéinent 4.^ livf*

,p onces: l’ayant enlevée doucement
balîîn de la balance & pofée fur

pièce d’autre fer, où on la laifloit refroi^'

.fans la toucher
,

elle s’efl: trouvée
,
apr^

fon refroidi/Tement
, au degré de la tcH’

pérature de l’air
,
qui étoit alors celui

h congélation, ne pefer que 49 livres'

onces jufle
,

ainli elle a perdu 2 onC^
pendant fon refroidiflement, on obferve’''

qu’elle ne jetoit aucune étincelle
, auciü’'

vapeur aflez l'enfible pour ne devoir p»

être regardée comme la pure émanatio'

du feu. Ainfi l’on pourroit croire qt^'

la quantité de feu contenue dans cet''

malîê de 49 livres 9 onces
, étant tl'

2 onces, elle formoit environ~ ou jji

du ]>oids de la maffe totale. On^a ren^
enfuite cette maffe refroidie au feu
l’affinerie, & Payant fût chauffer à blaH'

comme la première fois
, & porter

marteau
, elle s’efl trouvée après avoir è'*

mallée & refroidie, ne peler que 47 livf^
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3 gros : ainfi le déchet de cette
*, ^^oe

, tant au feu qu’au marteau ,
étoit

,-*r
‘ 1 0 onces

5
gros ; & ayant

donner une fécondé & une troifième

^
aude à cette pièce pour achever ia

«irre, elle ne pefoit plus que 43 livres
7 onces 7 gros

; ainfi fon déchet total

,

tant par 1 évaporation du feu
,
que par

tt purification du fer à l’affinerie & fous
‘e marteau, s’eft trouvé de 6 livres
t once I gros, fur livres 9 onces,
ce qui ne va pas tout-à-fait au huitième.

^hJne fécondé pièce de fer, prife de
inetne au fonir de l’affinerie à la pre-
mière chaude & pefée rouge-blanc, s’cft
trouvée du poids de 38 livres 15 onces
5 gros 36 grains, & enfuite pefée froide,
oe

3 8 livres I 4 onces 3 6 grains
; ainfî

c le a perdu 1 once
j gros en fe refroi-

Une troifième pièce de fer, prife de
tienie au fortir du feu de l’affinerie

, après
‘'^^^de, êi pefée rouge-blanc ,

oncer°^''^^ 4 5
livres 12

livres tt 45onces 2 gros
; ainfi elle a perdu
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I once 4 gros en fè refroidifTant, ce

fait environ — de fon poids total.

Une quatrième pièce de fer, prifef

même après la première chaude & pe!‘^

rouge-blanc ,
s’eft trouvée du poids

48 livres II onces 6 gros, & peÉ’

après Ion refroidilTêment
,
de 48 iivf*

I O onces jufte ;
ainfi elle a perdu en '

refroidiflant 14 gros, ce qui fliit envh<^

du poids de fa mafle totale.

Enfin une cinquième pièce de &
prife de même après la première chaü®

& pefée rouge - blanc
,

s’efl: trouvée ^

poids de 49 livres i i onces, & pe(‘

après Ibn refroidiffèment de 49 livres

onces 1 gros ;
ainfi elle a jierdu en

|

refroidiflant i j
gros, ce qui fait ^ ^

poids total de fa mafle.

En réuniflànt les réfultats des cii'

expériences pour en prendre la meril,

commune, on peut afllirer que le ^

chauffé à blanc
, & qui n’a reçu que de‘‘

volées de coups de marteau
,
perd ert

'

fefroidiflânt— de fi mafle.

I I.

Une pièce de fer qui avoit reçu qn^’



Partie expenmentaîe. ip
volées de coups de marteau

, & par confé-
^uent toutes les chaudes nécelï'aires pour
^re entièrement & parfaitement forgée,

qui pefoit 14 livres 4 gros, ayant
chaufiée à blanc

,
ne pefoit plus ([ue

*3 livres iz onces dans cet état d’in-
candefcence

, & i 3 livres i i onces 4
^os^ après fon entier refroidiffement,

ou l on peut conclure que la quantité
oe ftu dont cette pièce de fer étoit
pénétrée

, fàitoit de ion poids total.

Une fécondé pièce de fer entièrement
Torgée & de même qualité que la précc-
ente

,
pefoit froide 1 5 livres 7 onces

gros
, chauffée à blanc 1 3 livres 6

onces 7 gros, & refroidie
1 3 livres 6 onces

3 gros; ce qui donne à très-peu près
dont elle a diminué en fe refroidiffanr.

Une troifième pièce de fer, forgée
e meme que les précédentes

,
pefoit

rroide
1 3 livres i gros

,
& chauffée au

ernier degré, en Ibrte qu’elle étoit non-
eu ement blanche, mais bouillonnante &
pétulante de feu

, s’eft trouvée pefer 1 2

canu^ f
7 gros dans cet état d’in-

’ ‘^/^^roidie à la température
» qui étoit de 1 6 degrés au-deflus
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de la congélation
, elle ne pefoit plus £}“'

12 livres 9 onces
3

gros, ce qui donj’'

à très - peu près pour la quant*'*

qu’elle a perdue en fe refroidilHinr.

Prenant le terme moyen des réfult**'

de ces trois expériences
, on peut alîlir<*

,

que le fer parftitement forgé & de 1

meilleure qualité, chauffé à blanc, pe^
en fe refroidilfant environ•— de fa malfe' 1

III.
,ï

Un morceau de fer en gueufe, pe'<

très-rouge, environ 20 minutes après

coulée
,
s’elt trouvé du poids de 3 3

livrh

1 O onces
, & lorfqu’il a été refroidi , 1

ne pefoit plus que 33 livres 9 once>t

ainfi il a perdu i once, c’eft-à-difl

de fon poids ou malîê totale en *'f

refroidiffint. j-

Un fécond morceau de fonte pris 4
même très-rouge

,
pefoit 22 livres 8 onC^i

3
gros

,
«Sc lorfqu’il a été refroidi il

**'

pefoit plus que 22 livres 7 onces
j

gro*,

ce qui donne pour la quantité qt*'

a perdue en fe refroidifîânt. ^

Un troifième morceau de fonte 4
pefoit chaud 16 livres 6 onces

3
grosf



pefoi, n"'* 2 f

lorfqu’ii f2rre/ ^ ^ Si-osi:

pour fa O > oe qui donne -il

refroidifl’aj^j'^^'^^"^ a perdue en’ le

* «'"ro]' LT'”' “7“ <*«

coulcu^ dc'cérif/"
ron» pefe

^ .‘Je fr^afS ce
-aviron

••^iron en S t
Jences m, i; .

toutes nos exne'-

^’un rouo-e en li
ri’e'toit que

’=» pefÏÏ" ^^erife iorfquW
'’^foit pas pénétrée d’’'^

oonféquent elle

^ fer; car . ï r de feu nue

à bîJc ?' P/"'
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qui formoitdu très-beau verre de couîeH^

verdâtre.
_

,

Le premier morceau pefoit chaud °

livres 14 onces 2 gros & refroidi *

ne pefoit que 6 livres 1 4 onces i

ce qui donne pour la quantité qu

a perdue en le refroidilîant.

Un fécond morceau de laitier, femblabl^

au précédent ,
a pefé chaud

5
livres ^

onces 6 grosf, & refroidi
j livres 8 oncd

5 gros ,
ce qui donne“ pour la quantité

dont il a diminué en le refroidiffiint.

Un troifième morceau pris de mêni^

fur la dame du fourneau, mais un p
moins ardent que le précédent, a pel^’

chaud 4 livres 7 onces 4 gros ^

refroidi 4 livres 7 onces 3 gros i,

qui donne pour la quantité dont *

a diminué en fe refroidillànt.

Un quatrième morceau de laitier q**

étoit de verre folide & pur
, & qf

pefoit froid 2 livres 14 onces i gro*

ayant été chauffé jufqu’au rouge, coulei»

de feu, s’eft trouvé pefer 2 livres 1 4 oncj

I gros J ;
enfuite ,

après fon refroidilj^

ment il a pefé comme avant d’avoir

chauffé, 2 livres 1 4 onces un gros juft^
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donne pour le poids de la

P
dont il étoit pénétré,

quatr”'^"*
réfultats de ces

«•oulenr !f
en f ? .

“
’ P^“^ qu’il perd

être T^ô» ce qui me paroît

a^
c Vfaj pQjjj

^ relativement

pénétr '
^ matières qui en Ibnt

brûle
verre ou laitier ne fe

tiei-n
’ ^ confume au feu; if ne

1 rd nen de Ton poids, & fe trouve

P* r'"; fr ‘‘‘^ P'"’ ‘“'s‘*’“ 'ftlunette de feu.

V.
•

J>

idabi
^ plulîeurs expériences fem-'

b'bi^^
le grès, mais elles n’ont pas

de mnfli, La plupart des efpèces

^u feu, on ne peut

^iPez H
^ P®”*-

pour r
^ bonne qualité

viol
P“PP?''^cr, fans s’égrener, un feu

leors V couvrent d’émail
; il y a d’aif-

clo
* dans prefque tous

, des efpèces de

dans p”°‘? ^ ferrugineux
,
qui brûlent

opération. Le fèui fait certain que
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j’ai pu tirer de fept expériences

clifFérens morceaux de grès dur
,
c’en: qi'j

ne gagne rien au -feu , & qu’il n y
^

que très-peu. J’avois déjà trouvé la ineifl

chofe par les expériences rapportées da*

le premier Mémoire. .

De toutes ces expériences, je cro^

qu’on doit conclure :

I Que le feu a
,
comme toute autf

matière, une pefanteur réelle, dont

peut connoître le rapport à la balan'^

dans les fubftances qui
,
comme le vert‘

ne peuvent être altérées par fon aèlioli

& dans lefquelles il ne fait, pour ain

dire, que ptffTer, fans y rien laiflêr ‘

fans en rien enlever.

" 2.” Que la quantité de feu néceuai

pour rougir une malfe quelconque, ,

lui donner (a couleur & la chaleur, p*-

ou lî l’on veut une fix - centièrf
~ ^

V./U a » w V .

partie de cette malfe ;
en forte que fi e'

pèfe froide 600 livres ,
elle pèfera chaü^*

60 1 livres lorfqu’elle fera rouge coul«*'

de feü.
'

‘

^

• 3 ." Que dans les matières qui, com"

le fer
,
font fufceptibles d^’un plus gra‘’'

degré de feu , & peuvent être chauftéc^
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^ fondre, la quantité de feu

viroti rT’
*

r
”*' pénétrées , eft en-

glue
fixicme plus grande; en forte

Iivrp^^°
^vres de fer

, H fe trouve

''é nlii
avons même trou-

puifque?p'^ précédentes,

fout
commun donne

toutes ll r
que le fer, ainfi que

fome t,n

^ ^tibftances métalliques
, fe con-

rtirnim
tefroidiflant

, & qu’il

Je fp„ y applique
eu . cette différence entre

fe^o^-’*' diminution; lie

dans^ÜÎ
une quantité très-fenfible

tant à perdre un peu

tïuen?/ pénétré, & par confé-

tuinuée
^ totale fe trouve plus di-

nc pent^^ Je feu

tiiifer.
^^“fumer, ni brûler, ni vola-

fub^^* eu eft de toutes

e’eft_^
j'^^es métalliques comme du fer;

que cb'f toutes perdent quel-

a<a[o^
d

^ iongue ou ia violente

evn ^ je puis le prouver par
p^P'^tiences inconteftables fur i’or &

de tous les métaux.
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font les -plus fixes & les moins fiujets

^

être altérés par le feu. J’ai expofe^^

foyer du miroir ardent des plaques d^i

gent pur, & des morceaux d’or aul>

pur, je les ai vu fumer abondamment

pendant un très - long temps
-,

^

il n f
^

donc pas douteux que ces métaux

perdent quelque chofe de leur fubftan*^

par l’application du feu -, & J’ai été infoj'

mé depuis
,
que cette matière

,
qui sJ

chappe de ces métaux & s’élève en fume«

n’eft autre chofe que le métal même vol*

tilifé, puifqu’on peut dorer ou argent

à cette fumée métallique les corps qui *'

reçoivent.
_ ^

Le feu , fur-tout appliqué long-temp;

volatilife donc peu-à-peu ces métaux

femble ne pouvoir ni brûler, ni détru^

d’aucune autre manière , & en les vol

tilifant il n’en change pas la nature, pt"

que cette fumée qui s’en échappe eft d

core du métal qui conferve routes >'

propriétés. Or il ne faut pas un feu

violent pour produire cette fumée met*

lique-, elle paroîr à un degré de chal^

au-deflbus de celui qui eft néceflaire p'*^

la fufion de ces métaux-, c’eft de cd
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fon^ r
lor & l’argent fe

., ubliines dans le fein de la Terre.
ils

d abord été fondus par la chaleur

toiif
premier état du globe, ou

çu I liquéfaétion
; & enfuite la

]>;
^oios forte, mais conftante, de

& Terre les a volarilifés

,

On’
P^’^de ces fumées métalliques juf-

oi'i
hautes montagnes

,

atra i,
3‘^‘^iJ*'oulées en grains ou

tachées en vapeurs aux fables & aux
Utres matières dans lefquelles on les trou-

,5 3hJourdhui. Les paillettes d’or que

O
3u roule avec les fables , tirent leur

le f
’

•
‘^0’^ fondues par

primitif, foit des furtaces dorées

de
foblimation

, defquelles l’aélion

fép^^'’ ^ de l’eau les détachent & les

,'^fVenons à l’objet immédiat de

laflfei
d me paroît qu’elles ne

réel} rt
doute fur la pefanteut

cotifé ^ qu’on peut alTurer en

itiati^^^ réfultats, que toute

®^tant^
°dde pénétrée de cet élément,

que n P^'^'- Pètre par l’application
t>Us favons en faire, eft au moins

Bij
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d’une fix- centième partie plus pefantè

que dans l’écat de la température aébuelle »

& qu’il faut une livre de matière ignfiS

pour donner à 5oo livres de toute au-

tre matière l’état d’incandefcence jufqu aU

rouge couleur de feu, & environ un^

livre fur 500, pour que l’incandefcencS

foit jufqu’au blanc ou jufqu’à la fulion i

en forte que le fer chauffé à blanc oU

le verre en fufion, contiennent dans ce^

état “ de matière ignée dont leur pro-

pre ^bftance eft pénérrée.

Mais cetre grande vérité qui paroîttS

nouvelle aux Phyficiens, & de laquelle

on pourra tirer des conféquences ucileS)

ne nous apprend pas encore ce qui*

feroit cependant le plus important

favoir-, Je veux dire le rapport de la pe-

fauteur du feu à la pefanteur de l’air oU

de la madère ignée à celle des autres

matières. Cette recherche fuppofe de nou-

velles découvertes auxquelles je ne fuis

pas parvenu, & dont je n’ai donné qu^

quelques indications dans mon Traité deS

Elémens. Car
,
quoique nous fâchions pa^

mes expériences ,
qu’il faut une cinT

centième partie de matière ignée poU^



^^rtie experimentale.
donner ^ * ,

pIiic c
matière l’etat de

Savons ipcandefcence
•, nous ne

^finée
^ matière

même ^rr
, comprimée , ni

''ops iaiii
‘î'-'e nous n’a-

ftant pour?^^
faifir dans un état con-

forte on
^ P^for ou la mefurer

; en

laquelle f, P“'« à

fure de r Pjilffions rapporter la me-re
dincandefcence. Tout ce

^ 1
ai donc pu faire à la fuite de mes

jl fauSf^'’r
rechercher combien

nnn^*^ c
rie matière comhuf-

mati^^ 7 r J malle

*'èreW " quantité de ma-

de\ cinq-centième par-

*rouvé n
^ incandcfcence

, & j'ai

^^ier e^ris réitérés, qu’il falloic
rT„. -jOolrvro,.
~mier jq i-

icucics, quii laüoïc

foiiffl ^5 charbon au venr de ,

Pour chni
pieds de longueur,

^e fçj, ^
er à Hanc une pièce de fonte

’^^ot inf.r
^ryres pefant. Mais com-

la rt
même eftimer à peu-

r^os
totale de feu, produite

• comm° matière combufti-

rie fe,,
pouvoir comparer ia quan-

qui fe perd dans les airs, avec

Biij
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celle qui s’attache à la pièce de_ fer
, ^

qui pénètre dans toutes les parties de ^

fubftance ? il faudroit pour cela bien d’a^'

très expériences, ou plutôt il faut un at

nouveau dans lequel je n ai pu faire q^

les premiers pas.

V I.

J’ A I FAIT quelques expériences po'’'

reconnoître combien il faut de temps aUj

matières qui font en fufion pour prend^

leur conlîftance^ & paflèr de l’état ^

fluidité à celui de la folidité ^
comblé

de temps il faut pour que la furfad

prenne fa confiftance ;
combien il en

de plus pour produire cette même cof

flftance à l’intérieur, & favoirpar conl‘

Client combien le centre d’un glo^

dont la furface feroit confiftante & mêcj

refroidie à un certain point
,

pourC^

néanmoins être de temps dans l’état

liquéfaétion ; voici ces expériences.

Sur le Fer.

iV.® /. Le 29 à 5
heures

|

minutes, moment auquel la fonte de

a celTé de couler , on a obfervé que



Partie experimentale.
^ j

face r
confiftance fur la

3 niinutes à fa tête,

du fn.
^ partie îa plus éloignée

ceft-à ^ ^ mimites à fa queue,

du fn.
^ partie la plus voiline

«iiiinouK’ foulever

deurèrf^'^T^ fufibilité inté-

feulem J
* quatre premiers morceaux;

Dr^c ï c
® niorceau cafle le plusprès du^ fourreau, la matière s cft trou-

Pan;«f ^ quelques

* rS^^/T ‘'''^fâchées au bout d’unpe-

^'dirp
^ 5 heures 55 minutes, c’eft-

coulée
•’ ^ ^ ‘‘luiutes après la fin de la

*'oté a;,’

^ confervé ce morceau mimé-
que les fuivans.

une
^^ridemain 30 juillet, on a

riute, ^ gueufe à 8 heures i mi-
dire

, ,
.

heures 4 minutes , c'eft-à-

tête après
, la furface de fa

ralTer ^uufolidée
; & en ayant fait

l’^^^rieur^^'^
uiorceaux, il eft fortt de leur

à
^“^“hté de fonte cou-

®ricore 4 7 "hnutes, il y avoir

“^Utes
r
^^‘^^rieur des marques évi-

rulion; en forte que la furface

B iv
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a. pris confi fiance en 3 minutes, & Tint^

rieur ne l’avoit pas encore prife en °

minutes. ,

N° J. Le 31 juillet , la gueufe a cel'‘

de couler à midi 35 minutes-, fa furfac^

dans la partie du milieu
, avoir pris ''

confîflanceà 39 minutes, c’eft-à-dire

,

4 minutes , & l’ayant caflée dans cet

droit à midi 44 minutes, il s’en eft écoul'

une grande quantité de fonte encore

fufîon : on avoit remarqué que la fon'‘

de cette gueufe étoic plus liquide q''*

celle du numéro précédent , & on a coJ

fervé un morceau calTé, dans lequel 1‘

coulement de la matière intérieure
'

laiflTé une cavité profonde dç 1

6

pouC^

dans l’intérieur de la gueufe. Ainlî, la fii*

face ayant pris en 4 minutes fa confîftaoj

folide, l’intérieur étoit encore en gran®

liquéfaélion après 8 minutes

N.° 4. Le 2 août, à 4 heures 47 min*

tes , la gueufe qu’on a coulée
, s’eft tro*

vée d’une fonte très-épaifle, aulli fa fn‘

face dans le milieu a pris fa confiftanj

en 3 minutes -, &: i minute ÿ après ,
l^n

qu’on l’a caflée, toute la fonte de l’i*’*'

rieur s’efl écoulée, & n’a laiflé qi^**



Partie expeHmentale,
^ j

^“périe^^
^ lignes d epaiflcur fous la face

PailTp ^ pouce environ d'ë-

jjr o faces,

fonr»
/ ^5 ^

?oût, dans une gueufede

ceaL on a caflë trois mor-

fe
, c elî?^

5” ^
froide a~

partie la plus

fourneaï^ &°r‘
^ ^ éloignée du

étoîr n-r rJ“'?
^ "^uonnu

, comme iltort naturel de s y attendre, que la partie

fourneau^ tîu

duite
intérieure, pro-

Wiidp '

de la fonte encore

tle la n
^ peu-près en raifon inverfe

^videnr
fourneau. Deux caufes

inouï * concourent à produire cet effet
;

p/l
gneufe formé par les fa-

Or', n P^ns échauffe qu’il eff:

il [ç^ ’ fourneau
, & en fécond lieu

y Pafl^'"^ P*^’® chaleur, qu’il

Or i
^ grande quantité de fonte,

la ^
'totalité de la fonte qui conftitue

ou f
partie du moule

Vertu
queue, auprès de fou-

te de la coulée, tandis que la tête-

B V
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de la gueufe n’eft formée que de l’excé'

dant qui a parcourij le moule entier, ^
s'eft déjà refroidi, avant d’arriver dan*

cette partie la plus éloignée du fourneau»

îa plus froide de toutes , & qui n’eft

échauffée que par la feule matière qu’elle

contient. Âtiffi de trois morceaux pris ^

la tête de cette gueufe , la furface du

premier , c’eft-à-dire , du plus éloigné dU

fourneau , a pris fa confiftance en i mi'

mire | \
mais tout l’intérieur a coulé aU

bout de 3 minutes La furface du fé-

cond, a de même pris fa confiftance eu

I minute j, & l’intérieur couloir de mê-

me au bout de trois minutes { ; enfin 1*

furface du troifîeme morceau
,
qui étoit

le plus loin de la tête , & qui approchoic

du milieu de la gueufe , a pris la confil-

tance en i minute & l’intérieur couloit

encore très - abondamment au bout de

4 minutes.

Je dois obferver que toutes ces gueufes

étoient triangulaires , & que leur face fu-

périeure, qui étoit la plus grande, avoft

environ 6 pouces f de largeur. Cette fac^

fupérieure qui cft expofée à l’aétion de

l’air fe confolide néanmoins plus lente-



Partie experimentale. ? ç
trient ^ ^

filloii qui font dans îe

fahl
™3ticre a couié; rhuniidité

iHoüJp ^
P

forment cette efpcce de

Protnnr
mordit & confolide la fonte plus

Virés form"“ oa-

encore ^ delà fonte

nés de V voifo

^«res faces
fripeneure que des deux

lett/r^fr^
morceaux aprèseur refroidilîement.

J’ai trouvé i.° que

foiidés r
^ « «oient con-

faceS * d’épailTeur fous

fe fonr
P

c
5 1. que ceux du n.° r

fous cette°mêine
d'épailleur

dés d’un 7^^
* ^ ® etoient confolr-

mêmeface^^ dépailTeur fous cette

® «oient rn.l- i^l'f
morceaux du^.'’^’

depaifleur fo°
pouce & demi

^®^idés iufan’f

””
^ con-

"®frenai,2c %P°y«s 3 lignes- fous

Les S fnpeneure.

5
confolidées font donc

’ r
, ay lignesj & les temps

B vj
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employés à cette confolidatron font l j.’

2 ou Z X ’ 3 ’ 4 T 5 7 minutes. Ce qui

à très-peu près le quart numérique

épaiffeurs.Ainfi, les temps néceffairespoU^

confolider le métal fluide, font précilS'

ment en même raifon que celle de leU*

épaifleur. En forte que fi nous fuppofon*

un globe ifolé de toütes parts, dont

furface aura pris fa confiftance en

temps donné, par exemple , en 5
minutes»

il faudra i minute | de plus pour le con'

folider à 6 lignes de profondeur ,
^

minutes ^ pour le confolider à 9 lignes»

J
minutes pour le confolider à 1 1 lignes»

4 minutes pour le confolider à 1 8 lignes »

&: 7 minutes pour le confolider à 27 0''

28 lignes de profondeur -, & par confé'

quent }(î minutes pour le confolider ^

10 pieds de profondeur, &c.

S V R LE Ferre.
Ayant fait couler du laitier dans dd

moules très- voifins du fourneau
, à ci''

viron 2 pieds de Touverrure de la coulée»

j
ai reconnu

,
par pluficurs effais

,
que

furface de ces morceaux de laitier
,

pref'”'

fa confiftance en moins de temps que



^
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lidofc fr^”'
’ ^ l’intérieur fe confo-

n’ai n -

beaucoup plus vite ;
mais )e

le fej J

'^^™iner J comme je l’ai fait fur

îijj
temps néceflaires pour confo-

feur
verre à différentes épaif-

\
fais même fi l’on en vien-

^J-^^fiout, dans un fourneau de verrerie,

CD
le verre en maffés fort

es
; tout ce que je puis affurer, c’eft

M^e la confolidation du verre , tant à Tex-
terieur qu à l’intérieur, eft àpeu-près une
™is plus prompte que celle de la fonte
^ fer. Et en même temps que le premier

^e 1 air condenfe la furface du verre
^quide

, & lui donne une forte de con-
il la divife & la fêle en

le inhnite de petites parties, en forte

Daf ^ par l’air frais , ne prend

au nW^ réelle, & qu’il fe brife

reçu'
choc-, au lieu qu’en le laiflaiit

Q
rin four très -chaud, il ac-

„ '^’‘’’.P5ri-à-pcu la folidiré que nous lui

^ P^roît donc bien difficile

J
,
par l’expérience, les rap-

le ft^frl faut pour conlolider

fous^
^ differentes épaiffeurs , au-def-

^ fa furface. Je crois feulement
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qu’on peut, fans fe tromper, prendra

même rapport pour la confolidation ^
celui du refroidiflêment du verre aU

froidilTement du fer , lequel rapport f

de 1 5 2 à 2 3 é par les expériences du
cond Mémoire!^ [orne II j page 22s)‘

VII.

Ayant détermine, par les expériend
précédentes, les temps néceffaires poiu'

confolidation du fer en fullon
, tant à

'

furface qu’aux ditlérentes profondeurs ^

fon intérieur
,
j’ai cherché à reconnoîtr^.

par des obfervations exaétes
,
quelle ét^'

la duree de 1 incandefcence dans cc^'

même matière.

I. Un renard, c’eft- à-dire, une louf
détachée de la gueufe par le feu de^
chauflerie & prête à être portée fouS 1

'

marteau, a été mife dans un lieu doi^

l’oblcurité étoit égale à celle de la nii’

^uand le ciel eft couvert
3 cette loupe,

etoit fort enflammée, n’a ceflTé de doif

ner de la flamme qu’au bout de 24 lU*'

mîtes i d’abord la flamme étoit blanche

'

enfuite rouge & bleuâtre fur la fin -,

ne paroilibit plus alors qu’à la partie i"'
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.

3 9

^
leure de la loupe qui touchoit la terre,

par”^
^ piontroit que par ondulations ou

dell
> Gomme celles d’une chan-

carid
® éteint 5 ainli, la première in-

accompagnée de flamme a

H i^iiuites , enfuite la loupe, qui
^5 ^*^core bien rouge , a perdu cette

ro^
^ ^ cefîe de paroître

“ge au bout de 74. minutes, non com-
Pg^® ^4 premières , ce qui fait en tout
58 minutes-, mais il n’y avoit que les fur-

fupérieures & latérales qui avoient
^ufolument perdu leur couleur rouge, la
:
ti r ace inferieure qui touchoit à la terre,
croît encore aufli- bien que l’intérieur

Ç a loupe. Je commençai alors , c’eft-à-
au bout de 98 minutes, àlaiflèr tom-

grains de poudre à tirer

j-g

^ ucface fupérieure
, ils s’enflammè-

i

cxploflon. On continuoir de

fur i 1

en temps de la poudre
a loupe

, & ce ne fut qu’au bout de

fgjj.
*^^^’'"ates de plus

,
qu'elle céda de

^ 45 » 44 & 45 minutes

fion fondoit & fufoit fans explo-

feulement une petite
^ h.eue, Delà je crus devoir con-
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dure que l’fncandefcence à l’intérieur

loupe n’avoit finiqu’alors, ceft-à-dire)!

minutes après celle de la furface, &£!*'

tout elle avoir duré 140 minutes.

Cette loupe étoit de figure à peur
ovale & aplatie fur deux feces parall^

fon grand diamètre étoit de 1 3
poui^

& le petit de 8 pouces j elle avoit ai?

à très -peu près, 8 pouces d’épa#
par - tout , & elle pefoit 91 liv. 4 oH*

après avoir été refroidie.

2. Un autre renard, mais plus

que le premier, tout auffi blanc de flaiii*

& pétillant de feu, au lieu d’être pf
fous le marteau, a été mis dans le

lieu obfcur , 011 il n’a celTé de doiii’

de la flamme qu’au bout de 22 minuté

enfuite il n’a perdu fa couleur rouge
près 43 minutes, ce qui fait 65 minU*

pour la durée des deux états d’incantl'

cenceà la furface, fur laquelle ayant ^

fuite jeté des grains de poudre, ils n’f

celîé de s’enflammer avec explofion qi>*

bout de 40 minutes , ce qui fait en
105 minutes pour la durée de l’incan^^'

cence , tant à l’extérieur qu’à l’intérie^'

Cette loupe étoit àpeu-prcs circulai*^
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fur

9 pouces de diamètres & eïïc avoir

6 pouces d’épailTeur par - tout -,

s eft trouvée du poids de 54 livres

^
P*

refroidiffement.
J ai ohfervé que la flamme & la cou-

cur rouge fuivent la même marche dans

at
' *^^§'-'^dation -, elles commencent par

iparoitre à la furface fupérieure de la
oupe

, tandis qu elles durent encore aux
mrfaces latérales, & continuent de paroî-
tre aflëz long-temps autour de la furface

inferieure qui , étant conftamment appli-
quée fur la terre , fe refroidit plus lente-

ment que les autres furfaces qui font expo-
fées à l’air.

3 - Un troifième renard tiré du feu très-
anc

, brûlant & pétillant d’étincelles &
e flamme, ayant été porté dans cet état
orjs e marteau

, n a confervé cette incan-
f cence enflammée que 6 minutes-, les

^oups précipités dont il a été frappé pen-
ant ces 6 minutes, ayant comprimé la

jnanere, en ont en même temps réprimé
flamme qui auroit fubflflé plus long-

on
cette opération

,
par laquelle

ce«
pièce de fer de 1 1 pou-

“ » e longueur, fur quatre pouces en
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quarré, qui seft trouvée pefer 48
4 onces apres avoir été refroidie. Mai*'

ayanr mis auparavant cette pièce encof*
toute rouge dans le même lieu obfciif'

elle n’a ceffé de paroîrre rouge à fa
face qu au bout de 46 minutes

, y compté
les 6 premières. 4yant enfuite fait

1'^

preuve avec la poudre à tirer, qui n a cel!‘

de s’enflammer avec explolion que x6
mites après les 46 , il en réfulte que
candefcence intérieure & totale a dut^
7a minutes.

_

En comparant enfemble ces trois exp^
riences, on peut conclure que la duré«
de 1 incandelcence totale eft comme cell^

conlîftance proportionnelle
a 1 epaifleur de la matière. Car la première
ïoupe, qui avoir 8 pouces d’épaifleur ,

«

conferve fon iiicandefcence pendant 14.0
minutes : la fécondé

,
qui avoir

<5 pouces
d epailleur, 1 a confervée pendant 105 nié
nutes

i & la troilîème, quin’avoit que 4 pou-
ces, ne l’a confervée que pendant 72 mi-
nutes. Or, 105 : 140 : : é : 8 , & de même
72. : 140 à pe_u-près : ; 4: 8, en forte quü
paroit y avoir même rapport entre les
temps qu’entre les épailTeurs.
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4. Pour m’affurer encore mieux de^ ce

«« importa,rc
,
)’al cru devoir repérer 1 ex-

pcrience
fiy: une loupe, prife comme la

precedente
, au forcir de la cîraufterie. On

^ portée toute enflammée fous le mar-

, la flamme a celTé au bouc de 6 mi-
outes, & , dans ce moment, on a ceiXédela

battre-, on l’a mife tout de fuite dans^le

menielieu obfcur,le rouge n’aceflé qu au

tout de 39 minutes, ce qui donne 45 mi-

nutes pont les deux états d’incandefcence

^ la furface
3

enfuite la poudre n a ceffe

de s enflammer avec explofion qu au bout

de zS minutes, ainfl l’incandefcence inté-

rieure & totale a duré 7 3
minutes. Or

cette pièce avoir, comme la précédente,

4 pouces jufte d’épaiffeur, fur deux faces

en quarré, & 10 pouces ^ de longueur-,

elle pefoit
3 9 livres 4 onces après avoir

été refroidie.

Cette dernière expérience s’accorde fl

parfaitement avec celle qui la précède &
3vec les deux autres

,
qu’on ne peut pas

douter qu’en général la durée de lincan-

.^Icence ne foit à très-peu près propor-
^otvnelle à l’épaifleur de la maffe , & que

conféquent ce grand degré de feu ne



44 Hijloire Naturelle,
j

fuive la même loi que celle de la chi^]

mediocie; en forte que, dans des
de meme matière , la chaleur pu le fe*^*

plus haut degté, pendant tout le te*’*'

de 1 incandelcence
, s’y confervent

durent précifémcnt en railon de leur h
métré. Cette v'erite que je voulois acqu^]
& démontrer par le fait, femble nouSj
Cliquer que les caufes cachées / eaufeS h
tentes ) de Neivton, defquelles j’ai

dans le premier de ces A4émoires ,

s oppofent que très-peu à la fortie du
puifqu’elle le fait de la même manière
Il les corps etoient entièrement & pait^l
tement perméables, Sc que rien ne s’of'

polat à fon illue. Cependant on fer<rt

porte a croire que plus la même matiè^i
eft comprimée

,
plus elle doit retenir

temps le feu; en forte que la durée ^
i incandefcence devroit être alors en
grande raifon que celle des épaiflburs
des diamètres. J’ai donc cflayé de recofl'

noître cette différence par l’expérien^*'
luivante.

5. J’ai fait forger une malTe cubiqf'
de ter 5 de

5_
pouces 5) lignes de roiitf®

faces; elle a lubi trois chaudes fuccelîîve*
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trouvé^H*'
refroidir, fon poids s’eft

pefée
^ livres 9 onces. Après l’avoir

l’aftinèr^'^
^ ^ nouveau au feu de

jufm]’ *r’a été chauffée que

‘îrj’alo^^
rouge couleur de feu

, parce

peu û
^ commençoit à donner un

feu ol^
“^'rinxe, & qu’en la laifTanc au

Delà^
® long-temps le fer auroit brûlé.

1°’’ rranfportée tout de fuite

tlu’f.!l

^ ‘rreme lieu obfcur , où j’ai vu
eue ne donnoïc aucune flamme, néan-

moins elle na cédé de paroître rouge
îuau bout de 51 minutes, & la poudre

g
à fa furface avec

plohon que 45 minutes après-, ainlî,

D^a ^ 95 minutes.

»Près Fr,,
fécondé fois,

trouvée

“voit pe?d^^^ once-, ainf,e^

elle en
^ ^ fon poids

,

chauffé)™,

“

les oette expérience avec

roalTeéf^’ voit que l’épaifleur de la

rotale ^ pouces ^ , l’incandefcence

^0 fer 95 minutes dans cette pièce
’
'^otnpciiuée autant qu’il eft poffi-
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ble, & que dans les premières

n’avoient point été comprimées

marteau, PépaifTeur étant de 6 poi'^

l’incandefcence a duré 105 minutes’

l’épailTeur étant de 8 pouces, elle

140 minutes. Or, 140 : 8 ou 105 ^

5) ^ ç
J-

, au lieu que l’expérience

donne 5 Les caules cachées, doa’

principale eftja compreflion de la mat**

& les ohftacles qui en réfultent P

i’ilTuede la chaleur, femblent donc f

duire cette diftérence de 5 | à 5
qui fait ou un peu plus d’un tiers

-SjS-, c’eft-à-dire, environ -^6- fur le tj

En forte que le fer bien battu , bien/

bien comprimé, ne perd fon incai*®

cence qu’en 17 de temps, tandis qt|*

même fer, qui n’a point été comprimé

perd en 16 du même temps. Et ‘

paroît fe confirmer par les expérience

& 4 , où les maffes de fer ayant été

primées par une feule volée de coup^

marteau , n’ont perdu leur incandelc^

qu’au bout de yz & 73 minutes, au

de 70 qu’a duré celle des loupes
*"

comprimées , ce qui fait 2 | fur 70 of '

ou jg de différence produite par cette f



P
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experimentale.

'4re l’on ne dort pas

coinpj-çij'
^ fécondé & la rroilième

cinnnjA*^'^ ^ malTe de fer de

'P^^' été battue

Drort .
marteau ,

0«peut 1, Imcandefcence.

plus forte^rnî

à la
l^^Preffion quon puiire don-

Velle Jut'pv
P'="^"^^de feu autant

1 - • V
P®'"'

\
ne drmmue que cl une

ceTTr w ‘'“'r
‘'^ ‘o„\,c,„def.

recofr’r.
^ matière

, qui ne

durée ei?^
compreffion extérieure,

que fon épaïe'm'''™

deferT’ PT globe

forme élevée fou.; 1%
^ prendre fa

oentrifbper^ "1® la force

Panteur-^cT de la pe-

*^®r fur’in^^
conféquent il a dü tour-

^^antqueJ,7%P®»dant un petit temps,
^

'ïu^enfotï'f^^
ait pris fa confiftance,

^orifoiu. la matière intérieure s’eft
uans les mêmes rapports de
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temps indiqués par nos expériences v

force qu’en partant de ia fuppolîtion^^

jour au moins pour le petit temps
faire à la prife de confiftance à fa futf*

& en admettanr, comme nos expériei’^

l’indiquenr, un temps de 3 minutes

en confolider la matière intérieure à'

pouce de profondeur , il fe trouver^

minutes pour un pied ,216 minutes

une toife, 341 jours pour une lieuC)

490086 jours, ou environ 1 342 ans

qu’un globe de fonre de fer qui auf®'

comme celui de la Terre, 1432 lieU^

de demi-diamètre , eût pris fa conlift^

jufqu’au centre.

La fuppofition que je fais ici d’un f.

de rorarion
,
pour que le globe rerr»^

ait pu s’élever régulièrement fous rÉ*!*

teur , & s’abaillèr lous les pôles, avant

fa»furface ne fût confolidée, me
plutôt trop foible que trop forte ;

c^*,

a peut-être fallu un grand nombre’

révolutions de vingt- quatre heures "1

cune , fur fon axe, pour que la matjîi

Iluide fe foit folidement établie, & ‘

voit bien que dans ce cas le temps n^(

faire pour la prife de confiftance

in#



le rér^f”'^'^^
trouvera plus grand.

'^’avonT?-
eft poffible,

ia forc/^'' ’r
attention à l’cf-

de h rln?"''^î'S" « oppofe à
^fe,à

la prife d^
** Parties, c'eft-à-

la

Périences, & c eft o ex-

^euxfuppoftjJ3'^77°"%»ence de ces

^-^ouvLs que
""]PWé à la confoltî f^uau centre. Mais )'af.

cette eftfmation
l’eaucoup trop foible

^
p
P® ’ de

Sf^"ï g^>e j’ai faite fuÏÏa‘‘ftance des gueufec
“ P'^'P^ de con-

d faut fois fo;'
^ ^ ^ q«^tte

3

^ pour crue I

^^fant de temps &
à T

de la gueufe

ïï>=?cKJ“'rr,-V-’
\'°"""i l’pS^t' W'ed à “.

8 pie*
^o,ne confiftance en i itj!

C
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mite f ;
celle de la queue, qui n’eM'J

2 pieds du fourneau , ne prend conluta

qu en ^rfninutes \ ou 5
minutes; en 0

que la chaleur plus grande de lair c
» as-' . • la

tnibue prodigieufement au maintien

r\ * T*.i - TortC'nPTne
fluidité^ & l’on conviendra fans peine

moi
,
que, dans ce premier temps de UjT

fadion du globe de la Terre, la ch^

de l’atmofphère de vapeurs qui 1 envit

noit ,
étoit plus grande que celle de ^

à Z pieds de diftance du feu de

fourneau ; & que par conféquent il a t-

beaucoup plus de temps pour conloK

le clobe jufqu’au centre. Or nous a^*

d&ontré
,
par les expériences du pretf

Mémoire ( cj, quun globe de fer, §

comme la Terre, pénétré de feu c

ment jufqu’au rouge, feroit puis de 4

tre -vingt- feize mille lix cents foiit^

dix ans à fe refroidir -, auxquels ajoi)'

deux ou trois mille ans pour le tC'

de fa confolidation jufqu au centr^

réfulte qu en tout , il faudroit eiiv

cent mille ans pour refroidir au P

Je la température aduelle ,
un glob

^
c

)
Tome I, page 15S.



ftr gros
^ "

durée Terre J fans compter

^üi re
état de liquéfaftion

,

[ 9^1 femKr' c limites du temps

,

' cher\ ^ 1

* ^'-^pdre à mefure que

^®''3plus am°T'*
^ Paifir^ mais tout ceci

‘ préclffii^
soient difcuté & déterminé

f y^t}s.
dans les Mémoires fui-

i'

D
^ft/e expe'rimentale. 51

i

1

1

i

i

I

>

i
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NEUVIÈME MÉMOIRE.

Expériences
Sur la fufioti des mines de fer»

J E ne pourrai guère mettre d'autre liai-

fou entre ces Mémoires , ni d’autre ordre

entre mes différentes expériences
,

que

celui du temps ou plutôt de la fuecefiîoU

de mes idées. Comme je ne me trouvoiS

pas allez inftruit dans la connoiffance des

minéraux
,
que je n’étois pas fatisfait de

ce qu’on en dit dans les livres
,
que j’a'

vois bien de la peine à entendre ceux qui

traitent de la Chymie, où je voyois d’ail'

leurs des principes précaires , toutes leS

expériences faites en petit & toujours eX'

pliquées dans l’efprit d'une même mé'
thode ;

j’ai voulu travailler par moi-même»

& confultant plutôt mes defirs que

force, j’ai commencé par faire établir»

fous mes yeux, des forges & des fourneaiuf

en grand, que je n’ai pas ceflé d’exercef

continuellement depuis fept ans.

Le petit nombre d’Auteurs qui
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^ ^

Pouraf.Vj^
mines de fer, ne donnent,

nomenclature afl'er

tiaitemp T point des differens

coWe," ™»es. Ils

en effet hL ’ ?
^."‘"stite

, &c. qui font

P^«ie mat ferrugineux en

comme de V® doit pas regarder

à êtreîir&^"""“ Propres

on doit faire ufaee

“*-efpicesp«1;,^;;;r“

eompades ôn’n &

malfcs. & >
^ marteaux & de

fer. Ces minerou^^*"^
trouvent en Suède en

^Ipes, dans les’ Pyrénï^ï'tè
"î'”'

bernent dans t

Prenees, & genera-

^agnes de Ta
cran T

Terre, mais en bien nlus

Midh cTles TTT eôté

ein fer prefquÆT'*"’ ? P^^'^o'ffent être
i ^*q«a demi préparé par la Na-

G iij
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ture : il y en a auflî de couleur brunfi >

roude ou jaunâtre
j il y en a même

toutes blanches à Alvard en Dauphiné)
ainlî que d autres couleurs

i ces dernières
mines femblent être compofées comin^
du fpath, & on ne reconnoîc qu’à ler>f

pefantcur
, plus grande que celles des

autres fpaths
,
qu elles contiennent une

grande quantité de métal. On peut aulî
s’en alTurer en les mettant au feu -, car
quelque couleur quelles foient

, blancheS)
griles

5
jaunes, roulles, verdâtres, bleuâ'

ries , violettes ou rouges , toutes devien'
nent noires à une légère calcination. LeS
mines de Suède qui, comme je l’ai dit)

femblent être de la pierre de fer , fon^'

attirées par l’aimant •, il en eft de mêiti^

de la^ plupart des autres mines en roche >

6 généralement de toute matière ferrü'
gineiife qui a fubi l’adion du feu. Les

mines de fer en grains qui ne font point

du tour magnétiques le deviennent lor^'

qu’on les foit griller au feu-, ainlî, lesmiiieS

de fer en ^roche & en grandes malfeS

étant magnétiques, doivent leur origine

à l’élément du feu. Celles de Suède qe‘

Qnt été les mieux obfervées
, font très'
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^ très-profondes-, îes filons font

fienr
’ toujours épais de plu-

fQ-r
^ Ptods

, & quelquefois de quelques

VaffP'
les travaille comme on tra-

ç,.
pierre très-dure dans une

^^triere. On y trouve fouvent de l’albefte,
Pt°tive encore que ces mines ont

^cc formées par le feu.
Les mines de la fécondé efpèce, ont

rt
etc formées par l’eau , tantdu détriment des premières

,
que de roures

les
qtie les végétaux &es animaux rendent à la Terre par la

nSrrl“°" ‘‘f.*'”
ces mi-

rmees par 1 eau , font le plus ordi-

niant
très-attlrables à l’ai-

qnoiaur
les vailTeaux clos

,

pendit
^ """ StanrI feu &

point difi-”^
temps, elles navoient

tique.
acquis la vertu magné-:
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pn poLirroû ajouter à ces mines
grains, formées par l'eau, une fécondé el'

pece de mine fouvent plus pure, mais bien
plus rare, qui fe forme également par
mc^en de î eau , ce font îes mines de fel

en allifees. Mais , comme je n'ai pas été ^

portée de traiter par moi-même les mine*
de fer en rodie

, produites par le feu ,
non

plus que les mrnes de fer criftallifées pal
1 eau, je ne parlera: que de la fofion des
mines en grains

; d’autant que ces dernières
mines lont celles qu’on exploite le plus
communément dans nos forges de France-
La première chofe que j'ai trouvée, Si

qui me paroitetre une découverte utile,
c e/t qu avec une mine qui donnoitle plus
mauvais fer de la province de Bourgogne,
] ai fait du fer auffi duétile, auffi nen4x

,

auffi ferme que les fers du Berri, qui font
réputés les meilleurs de France. Voici co.m
ment

j y fuis parvenu-, le chemin que l’al

tenu efl: bien plus long, mais perfonne,
avant moi, napnt frayé la route, on nC
lera pas étonné que j’aie fait du circuit,

Jai pas le dernier jour d’un fondage,
ceft-à-dire, le jour ou l’on alloit foire
celler le feu d un fourneau à fondre l-»



P
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l'itne de fp . .

duroit depuis plus de
pieds de h

^'^“rneau d’environ io

^^"geur à
pieds & demi de

"«oit « Zr; oohauflé, &
otoic la faulTe J ‘™ne qui

'^O'iner que des
pouvoir

^^‘Tantes! & par c^f' , très-

S''°s grain faL à très-

Comme j’ëcois danrV’rî'
duèdlité.

grande v oCce dn f.
^rop

'' ftr
. i'euapi:;;fl*" :;" P™" qu’aig/,

que j"ai fu jvie conL» ordinaire

,

rn
* r'echerches fur la

routes

à voir lerev. <^on-

^^/or les milieux -T fis 7
^'"'

ralentir
, mais eniever leî fn’ m°"ayant fait en m^ ,a!.

Soufflets
, &

roitdelahale
îé

"? «ntilateur ’Crap^^™,”"
cône creux, de lî nif-d

4 pieds de d;^ iongueur

,

î Pooces MentTff
™ 4"‘> *

^^’clleonadanr, t c
PO“ite, fur la-

'/‘^Pa on continunÿ
ia tuyere-, en même

^ de '«ine
. comme fi

charbon
ommefilon eût voulu con-

Cv
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tinuer à couler -, les charges defcendoîen®

bien plus lentement, parce que le

n écoit plus animé par le vent des fou^'

flets , il rétoit feulement par un courant

d'air que le vendlateur tiroir d'en haut >

Sc qui étant plus frais & plus denfe qu®

celui du voiflnage de la tuyère , arrivoi*

avec adéz de vîtelTe pour produire ui*

murmure confiant dans l'intérieur du fout'

neau. Lorfque j’eus fait charger enviroi'

deux milliers de charbon , & quatre mil'

licrs de mine. Je fis difcontinuer pour
pas trop embarrafler le fourneau, & 1®

ventilateur étant toujours à la tuyère ,
j^

laifTai bailTer les charbons & la mine fan*

remplir le vuide qu’ils laiiïoient au-deffu^'

Au bout de quinze ou feize heures , il

forma des petites loupes, dont on tir*

quelques-unes par le trou de la tuyère’

& quelques autres par l’ouverture de l*

coulée J le feu dura quatre jours de pin*’

avant que le charbon ne fût entièrement

confumé >& , dans cet intervalle de remp*’

©n tira des loupes plus grolfes que 1^*

premières ; & , après les quatre jours , nf

en trouva des plus grolfes encore en vul*

4ant le fourneau.
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^ ^

^'^sminé ces loupes
, qui

& ecre d"une très-bonne étoffe »

^ portoient à leur circon-

celnf^ p" ^ femblable à

lafiinelie & f ^^^^ettre au feu de

foutinrp
marteau-, elles

s'épariffüerj ' fans

grande fl

"“"""lies, fans donner une

îorfqu on fo4e du
eea i îo -

° niauvais fer. On les for

i«»,rdw rr r"” * f">
bre de fer nar ,

’ f ^ ^

& *«e, pa^rIW j" „°“ >

poinçons & des dfean^ j
qui trouvèrent cet acier

ouvriers

d’Allemagne. Le?r
de fer étment fi f,»

qui n croient que
We de les mn

'‘'u^s, qu il fut impoffi-

fallut emnio
P? & qud

entamer ^0^ d acier pour les

“'^^ntdenru «^dtés:

tout nerf^T”"^
“ rompre-, ce fer étoit

déchitànfpï
^ par le plus grand effort.. Eij,:

Cvj;
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ie comparant au fer que donne cette même
mine fondue en gueufes à la manière or-

dinaire , on ne pouvoir fe perfuader qu’H

provenoit de la même mine , dont oo

n avoir jamais tiré que du fer à gros grain >

fans nerf & très'cafl'ant.

La quantité de mine que
j avois em-

ployée dans cette expérience
, auroit dû

produire au moins 1200 livres de fonte»

c’eft-à-dire, environ 800 livres de fer»

fl elle eût été fondue par la méthode or-

dinaire, & Je n’avois obtenu que 2S0
livres , tant d’acier que de fer , de toutes

les loupes que j’avois réunies -, & en fup-

pofant un déchet de moitié du mauvais
fer au bon , & de trois quarts du mau-
vais fer à l’acier, Je voyois que ce produit

ne pouvoir équivaloir qu’à 500 livres de

mauvais fer,& que par conféquent ily avoir

eu plus du quart de mes quatre milliers

de mine qui s’étoit confumé en pure perte»

Se en même temps près du tiers du char-

bon brûlé fans produit.

Ces expériences étant donc exceflive-
ment chères , & voulant néanmoins les

fuivre
, Je pris le parti de faire conftruire

deux fourneaux plus petits
} tous deu<
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de hauteur, mais

d’un
intérieure du fécond étoit

Il falln'*^^
^ celle du premier.

trente rf

C, c'ÏÏ'' “'h“f ^'«ho'' * +°
•^e charbon^"^ ’

T
’ 5+co livres

fourneau^ ;i f
petits

charbon n’ de
.. n pour remplir le premier cS? r^n
livres pour remplir le fécond - 5

SS' diTe' q^^’^puS
Lienr f' '

rautuelle ; ils

.

cpares par un mur de rrois pieds

J environnés dun autre mur de

lert dans Ip
calcaire dont on fe

grand
cavi-é ?

° fourneaux. La forme de la

midS Ÿ petits fourneaux étoit pyra-G n
quarrécsélevaiÏÏa-

Geu"r à 5 pieds de
for le rèffo f

inclinant en dedans

1
1 pieds •

elevanon qui étoit de
P de fone que 1 ouverture fopé-
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rreure fe trouvoit réduite à 14 pouces ^
plus grand fourneau

, & 1
1
pouces ^

plus petit. Je ne lailTai dans le bas qu’ü‘'^

letile ouverture à chacun de mes foD*'

neaux, elle étoit furbailTée en forme
voûte ou de lunette

, dont le fommet f
s élevoit qu à 1 pieds | dans la partie if

terieure, & 34 pieds en dehors; je faii®

remplir cette ouverture par un petit 111“'

de briques, dans lequel onlailTbit un ft®''

de quelques pouces en bas pour écoul^^
le laitier, & un autre trou à i pied |
hauteur pour pomper l’air-, je ne don'’'
point ici la figure de ces fourneaux, part<

qu ris n ont pas allez bien réuffi pour- q"'

je prétende les^donner pour modèles, ^

que d ailleurs
j y ai fait & j’y fais enco''

des changeniens efifentiels, à mefure qi)'

1 expérience m apprend quelque choie 'i'

nouveau. D^iHeurs ce que Je viens
dire fuffit pour en donner une idée ,

^

aulïi pour l’intelligence de ce qui fuit.

Ces fourneaux étoient placés de
niere que leur face antérieure dans îaquel!^
étoient les ouvertures en lunette, fe tro”'
voit parallèle au courant d’eau qui
mouvoir les roues des foufflets de
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& de mes affineriesj en

tpiir^
grand entonnoir ou ventila-

;s ^ f/
parie, pouvoir être pofé de

frais n
^ ^ recevoir fans ceffe un air

roit cerJ"
roues-, ilpor-

foit D? f
^""/««rneau auquel H aboutif-

Poucet ? & dun

HHté Je
diamètre à fon extré-

t.
’

r même temps deuxtuyaux dafpiration, i’un de lo pieds deongueut fut .+ pou„s de largeur „„ur

& fwrfdeVpie* dH*'
.poucerdel£tort^lX;rt.^

jueles ouvertures du deffus des fourneaux

ouvertures qu’TfàllSr £s pofer&

aïz£t7r
Hc I

^ chaffis de fer mince

tba "ff
P'*'™*’

quand f’“ ?"

déplacer ÏT""Pacer&Ies replacer, ce qui cepe«-
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dant étoit néceffaire toutes les fois

falloit charger les fourneaux.
- J’y ai fait dix-fept expériences,

chacune duroit ordinairement deux
trois jours & deux ou trois nuits. Je
donnerai pas le détail , non - feulemci)*

parce qu'il feroit fort ennuyeux

,

même aflcz inutile, attendu que je n’^'

pu parvenir à une méthode fixe, tant po^‘

conduire le feu que pour le forcer à do<^

ner toujours le même produit. Je do^

donc me borner aux fimples réfultats <1^

ces expériences qui m’ont démontré pli’’

fieurs vérités que je crois très- utiles.

l.a première, c eft qu'on peut faire

l’acier de la meilleure qualité fans en’'

ployer du fer comme on le fait comon’'
nément, mais feulement en faifant fondr^
la mine à un feu long & gradué. De md
dix-fept expériences il y en a eu fix ot'

j'ai eu de l’acier bon & médiocre
, fef

oii je n’ai eu que du fer, tantôt très-bo”

& tantôt mauvais, & quatre ou j’ai d"

une petite quantité de fonte & du fe^

environné d’excellent acier. On ne ma”'
querapas deme dire , donnez-nous donca’’
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celles qui vous ont

aufîi r'*'
’’ réponfe eft

les i“”P ^ c’eft qu'en fuivant

auffiexadement qu’il

façon
en chargeant de la même

&^de
^3,raême quantité de mine

tilateur^^^””’
^ mettant le ven-

un temps
d'afpiration pendant

SStpTOd* P™"''": qui M

procédés .ïï’!"™;‘l™'^>P“ksroêmes

quanH ’
'

^e très-bon fer-, &
rfesprocédls^^&^ch

mens, qu’il
grands change-

^n feu dont l

^e feul caprice

difficHes à c -^^“^^^eonduitefont

^«lifir ni in''
?^e>n ne peut les

infinité
deviner qu’après une

font n
^ ^e tentatives qui

donc me^b
!'eureufes. Je dois

fans anticiper "J/
que j’ai fait,

P r ce que des Artiftes plus
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habiles pourront faire; car iheft ctM
qu on parviendra à une méthode fiirc.

*

tirer de 1 acier de toute mine de fer
la faire couler en gueufes, & fans
vertir la fonte en fer.

C eft ici la fécondé vérité , aulïï
que la première. J’ai employé trois
rentes lottes de mines dans ces expérr^^
ces; j’ai cherché, avant de les employé'
le moyen d en bien connoître la natt>**

Ces trois elpèces de mines étoient à la

rite toutes les trois en grains
,

plus ^

moins fins, je netois pas à portée d’^

avoir dautres, c’eft-à-dire, desmines^
roche en alTez grande quantité pour
mes expériences

; mais je fuis bien cd^

vaincu, après avoir fait les épreuves^
mes trois différentes mines en grain ,

^

qui routes trois m ont donné de l’acier
fulîon précédente

,
que les mines en roch«^

& toutes les mines de fer en général
,
poi'''

roient donner également de l’acier en
traitant comme j’ai traité les mines en gra''”'

ücs-lors il faut donc bannir de nos id^^
le préjugé û anciennement, fl univerfeli^
ment reçu

,
que /a qualitédufer dépend

eelle de la mine. Rien n eft plus mal
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^ue cette opinion

, c’eft au contraire uni-
quement de la conduite du feu & de la
auipu ation de la mine que dépend la
onne ou la mauvaife qualité de la fonte,

de 1 acier. Il faut encore bannir

J.
'> c efl: qu'o;z ne peut avoir

tlu’d'' Tandis

J
tres-poffible au contraire d’en ti-

,,-A
“‘^^ediatement de toutes fortes de

uuies On rejettera donc en conféaueace

Sn * j"®" T'*' pat-tral ere de pouvoir donner de l’ader. à
exclulion de toutes les autres-
Une troifième vérité que j’ai recueilliede mes expériences, ceft que toutes nosnnnes de fer en grain

, telles que celles de

l'CJn’
du Nivernois, de

toutes
^’^^-^-dire, prefque

P
es mines dont on fait nos fers en

comn? ’i
point de foufre

d’AHf.^
niines en roche de Suède ou

n’ont d«^t?V conféquent elles

de la rnêm^
grillées

, ni traitées
nieme maniéré : le préjugé du fou-
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fre contenu en grande (juanticé dans
mmes de fer , nous eft venu des Mérall^*^

gifles du nord, qui, ne connoilfanr q“'

leurs mines en roche qu’on tire delatfif*^

à de grandes profondeurs, comme
tirons des pierres d’une carrière, ont
grné que toutes les mines de ferétoieiit”'
la même nature, & contenoient coin'î
elles une grande quantité de foufre.

'

comme les expériences fur les mines de^^
font très-difficiles à faire, nos Chyinift;
s en font rapportés aux Métallurgiftes ^
nord, & ont écrit, comme eux, qu’il ybeaucoup de foufre dans nos mines de
tandis que toutes les mines en grain que!
viens de citer, n en contiennent point ^

tout, ou fl peu qu’on n’en fent pas l’ocle'''

de quelque façon qu’on les brille. Les >"*

nés en roche ou en pierre, dont j’ai
venir des échantillons de Suède & ^0
magne, répandent au contraire une 0
odeur de foufre lorfqu’on les fait grilid'& en contiennent réellement une tr^*'

grande quantité, dont il faut les dépouilla''
de les mettre au fourneau pour^^

tondre. ^

Et de-Ià fuit une quatrième vérité
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c’eft que

lïiinesen
’ valent mieux que ces

He faifonc
^ vantées, & que fi nous

q^'e celu f bon ou meilleur

faute ^^‘ÎP^'^^’aient notre

quimL^Z de nos mines,

P^-emièrSé de la

Pou^;5verà?eL^1i^^^

“Cdr"“'’”*'''''“fSru;.*cX"
viSs^ efî

de maires & de le-

detrrein^i' r
dite, àfleur

P^«<^he & ’la peïe"'‘""
^"drument que la

«’eft pas en^ ’ ^'^'^n^age

"pAkc" m'
f'” “*

pierres de fer T ‘^^s morceaux de
*"t, les porter fous les maHiets
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d’un boccardpourles concafler, les
fx 1 /T* « / - ^ ni& les réduire au même état de divifioi’|'*

nos mines en grains fe trouvent naturfi^^

nient-, & comme cette mine concafleeC'jf

tient une grande quantité de foufre, /
ne produiroit que de très-mauvais fer !

ne prenoit pas la précaution de lui enlc'^^

la plus grande partie de ce foufre furab<J^

dant, avant de la jeter au fourneau. On**

répand à cet etî'et fur des bûchers d’n"*

vafte étendue où elle fe grille peiKb'’

quelques femaines-, cette confommati*!*

très-confidérable de bois, jointe à la di^'

culté de l’extraéfion de la mine, rendr'’!

îa chofe impraticable en France, à caii**

de la cherté des bois. Nos mines heure*’’

fement n’ont pas befoin d’être grillée*'

& il fuffit de les laver pour les féparer de
j|

terre avec laquelle elles font mêlées ;

plupart fe trouvent à quelques pieds
profondeur i l’exploitation de nos min^

fe fait donc à beaucoup moins de frais»
^

cependant nous ne profitons pas de te***

ces avantages
, ou du moins nous

avons pas profité jufqu’ici
, puifque

Etrangers nous apportent leurs fers qui le**’

coûtent tant de peines, & que nous
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aux nôtres, fur la

^alité
d’être de meilleure

Plu*î mnr!r^
^ cinquième vérité quiea

plus aifé
eft

faire fur’-r^
^ profitable de

«larchandifc^n^” mauvaife

reviendra nfu^
^O'^miun, &ii„ous

iTiines
, ni même d

‘^ra^ naturel de nos

Gouverne "“S"*- '“' S-o le

plus d’attenrTl P"*' ^ «^jet

pas le 'périr

”
’ favorifera

j;»-' du Cfa t
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que l’on peut, démontrer avec la dern^f'

évidence le tort que cela fait aux Arts^

à I Etat •, mais je m’écarterois trop de n'*’"

fujet (î j’entrois ici dans certe difcuflîo'’'

Tout ce que je puis aiTurer comme 'J''*

fixième vérité , c’ert: qu’avec toutes

de mines , on peut toujours obtenir du^^'

de même qualité; j’ai fait brûler &
fucceflîvement dans mon plus grand0!

neau, qui a pieds de hauteur, fept^

pèces de mines diôérentes, tirées à dei>^,'

trois & quatre lieues de diftance les

des autres , dans des terreins tous didére^'
les unes en grains plus gros que des po*^'

les autres en grains gros comme des0
vrotines

,
plomb à lièvre , & les aiitf^

plus menues que le plus petit plomb à tir^^'

& de ces fept diftérentes efpèces de0
dont

j
ai fait fondre piufieurs centaines ^

milliers
, j

ai toujours eu le meme fer ;
^

fer eft bien connu, non-feulement 0
la province de Bourgogne oi'i font fitu^^•Av irv • • -

mes forges, mais même à Paris oii s’en
J/a ra-:.,,-;,,.,! a. ule principal débit , & il eft regat^'

comme de très-bonne qualité. On rer<^^

donc fondé à croire que j’ai toujours0
ployé la meme mine, qui toujours traief



deL 7 3

donné conftamment

le vm,
j’gi

''j?,P'^°^uif, tandis que, dans

J- P^’ clécltir^n^ ?-
'^ertu des

'• '^^11- do'en

i'^i pris de les craiTeT

1? l’-'is parvenu à
° “ereminent que

f^»*laHe, & ün
""

rie„c« ,„e KfÊ rr” ^
.'“

feront Utiles & même n/
qi.i voudront corW^'T ^

Nos”’® ""Ployen,
' “

'"eut Jatuais pures dans j
^

^o«es font mélangée jlr
de terre qui pel rr?!"""l^au, & d'un fabl? nL^ dans

qui, dans de certaines «'•'3

calcaire, dan d'
* «a*

vitnfiafale, & de nature

aiJcun autre J''! ^“'d Y eût

S.
""

^gal Æ' P„ '“"'•"PS
?"«wé de terïrSf P ^
*'“ que I'mÏ; ‘’°r' ‘‘'‘'P" *«

Tome ni! r “' 'Iperer de réparer
D
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de la mine au lavage, il faut en

une petite quantité dans i’état même
elle fort de la Terre la faire enfuite 1^'

cher, & mettre en compte le poids

l’eau qui fe fera diffipée par le dcfs^'

chement. On mettra cette terre féch^^

dans un vafe que l’on remplira d’eau

on la remuera •, dès que l’eau fera Jauf^

ou bourbeufe , on la verfera dans i’’’

autre vafe plat pour en faire évapot^'

l’eau par le moyen du feu; après l’év^'

poration , on mettra à part le réfidu te''

reux. On reiterera cette meme manipu*'*

tion jufqu’à ce que la mine ne colo''.

plus l’eau qu’on verfe deflus , ce

n’arrive jamais qu’après un grand xio^

bre de lotions. Alors on réunit enfernb^

tous ces réfdus terreux, & on les p^*f

pour reconnoître leur quantité relative

celle de la mine.

Cette première partie du mélange

la mine étant connue & fon poids co^

taté , il reliera les grains de mine &
fables que l’eau n’a pu délayer : fi f
fables font calcaires, il faudra les fâ'^

dilToudre à l’eau-forte, & on en reco'^

noîtra la quantité en les faifant précip''^
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dès-brs Tn°'f ’•
^

«line contienr
combien ia

mine dnnr
gmins. Par exemple

, la

«iSetnér ' Fe-
«°it parTn r'"'

crains i trois grosforains de mine de fer ^ ;i
^

59 grains de perdus rl.! ’i . 7 ^ eu
dilTolucions. Ceft M n '

il
lonons &

démie des tS '
> dé bAca-

faire cette exnéri'p
^

>“ ûite avec muï’i^LaiL ’n

lï'Sdon^' '"™"
^^eparer la terre & le f c? de
tacher de rem '

^ ^ calcaire
, &

don difpec-

grains de fer°”des
5«^oto parmi

matières eue IV
’ particules d’autres

pas calcaire! £' »o feroient

P^der,
il n’v^

dont je viens de

dès-IorsVétok V'^°“ P°’"'^ du tour, &^l^tois affûté que fur une quantité
Dij
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de 576 livres de cette mine > il y
avo''

282 parties de, mine, de fer, 127

matière calcaire, & le refte de té^-rè

peut Ce délayer à l'eau.,Cette cpnnojlfti’’^'^

une fois aequife , ii fera' aifé d^erî tït^'

îes procédés qu’il étui: fuivré pour

fondre la mine avec avantage ‘ & a''^“

certitude d’en obtenir du bon fer ,
conii''*

nous le dirons dans la fuite.

Dans les fix autres efpèces de mi'’^

que j’ai employées , il s’en eft troU'

quatre dont le labié 'n’étoit point dill^

lubie à l’eau-forre , & dont par côn*'

quent la nature n’étoit pas calcairé;

vitrifiable ; & les deux autres qui étoi^'’'

à plus gros grains de fer que les cif°

premières , contenoient des graviers t-’

caires en alTez petite quantité , & des

tirs cailloux arrondis, qui étoient de

nature de la calcédoine, & qui relTe*''^

bloient par la forme aux chryfalides

fourmis : les ouvriers employés à l'^^j

traètion & au lavage de mes mines , ‘i

appeloiènt œufs de fourmis. Chacune s

ces mines exige une fuite de procc*^^^

différens pour les fondre avec avantfâ

êc pour en tirer du fer de mêraequali'^'
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^ j

iimpics, ne

cnmi-.,» M ,
»>«£ grande attention-,

Iters d
^ travailler fur des mil-

eft forcé

dre toure‘'V°'‘'
& depren-

î’^iconomip
peuvent aller à

tnc .

^ & je ne ferai

pi- & meilleures une celVeQont JC vais nar er O.,-
• ^ ceues

procédés 5 ,uWirit'elfc'fi",pr
pour popvo,, é„p entendu & Séu’
Sl‘?„'£X":""8essuivoSï

0‘‘t coutume î f t
commun quils

raifon rî f
^e.f-’Wier, par la mêm&

*rrS.;?S;^'“Vde.nLe^e
toutes if -s

‘ gî^ain

‘f>=rron,elX,S'‘“-"°6in=srIon.

D iij



7 8 Hijîoire Naturelle.

Je parlerai ailleurs de la recherche ^

de la découverte des mines, mais Je Tup'

pofe ici les mines routes trouvées & tirée*'

Je fuppofe auffi que, par des épreii''*^

femblables à celles queJe viens d’indiq^e*'

on connoifTe la nature des fables qui ï

font mélangés ; la première opération q^'

faut faire, c’eft de les tranfporter aiiX

voirs, qui doivent être d’une conflruétie"

difiérente félon les differentes mines , celi^

qui font en grains plus gros que les fahi^

qu’elles contiennent, doivent être lavéf
dans des lavoirs foncés de fer & perC^
de petits trous comme ceux qu’a prbpol'

M. Robert (cj , & qui font très-bien im*'

ginés-, car ils fervent en même temps
lavoirs & de cribles; l’eau emmène aV^^

eüe toute la terre qu elle peut délaye*'
& les fablons plus menus que les grai*’^

de la mine palîcnt en même temps
les petits trous dont le fond du lavoi'

cft percé; & dans le cas oi'i les fabloi’*

font auffi gros , mais moins durs que
gram de la mine , le rablc de fer 1^

écrafe & ils tombent avec l’eau au-deffbf’

( c
) Méthodepour laver les rtiiies de fer, in-i i .Paris iff*'

/
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du lavoir

-, la mine refte nette & affez
ure pour qu’on la puiffe fondre avec

mines , dont les grains

r 1^1
P & plus durs que ceux des

lancfJ °'r
cailloux qui y font mê-

g s , ont affez rares. Des fepr efpèces

il
^ occafion de traiter,

le cas'5"
qui dans

fable ca!r
' eontenoit que du

dur onf ’ communément eft moins

'^Wes de fer enLe 4”''" qui eft

alT,..^
^ r '"““Km PM draafcr unelez grande quantité de grains de mineqn, des-lors palToient atec le fabTe

I»vii.s fonTlTr'DtlifV’“
d‘e' fnT‘*rr‘^'

M;R„bertro!:oîl5

S.n 1
1^' J * S“'il dit êt7e

reftoitp
’ mmç(d), prouve qu'il

;;
^e“te, après le lavage , uneporLn

) Méthode pour laver lenninesdefet, pag. ta 6 tg.

D iv



8 O Hijioire Naturelle.

confidérabîe de fablon vitrifiable, ou
terre vkrefcible dans fes mines ainfi

vées; car il nauroic eu befoin que
iixieme ou même d’unhuiticme de
fl les mines eulFent été plus épurées,
à-drre, plus dépouillées de la terre grall^

ou du fable vitrifiable quelles contenoiei'f'

Au refte , il^ n etoit pas pollible de
fervir de ce meme lavoir pour les
IJX efpcces de mines que j’ai eu à traitcf’

ae ces fix,^ il y en avoir quatre, qui^*’

font trouvées mêlées d’un fablon virref'

cible auffi dur 8c même plus dur , & e**

même temps plus gros ou auffi gros qU«
les grains de la mine. Pour épurer cf?

quatre efpcces de mine. Je me fuis fer'"'

de lavoirs ordinaires & foncés de hd^
plein

, avec un courant d’eau plus rapid'^

qu’à l’ordinaire
; on les pailbit neuf fo*

de fuite a 1 eau, 8c à melure que le coü’
tant vif de l’eau emportoit la terre 8c 1^

fablon le plus léger & le plus petit ,
oi’

faifoit palier la mine dans des cribles
fil-de-fer affiez ferrés, pour retenir toU^
les petits cailloux plus gros que les grab^
de la mine. En lavant ainli neuf fois
criblant trois fois, on parvenoit à
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quièmf qu environ un cJn-

loux ou
de ces petits cail-

ceux m ^
'

'^'ifre^cibles
, & c’étoienc

les -tS;,'’ groiïeiir que

«lênte ^ de la

voit les^ r ‘î^’on ne pou-

^Sle AÎî?f le lavoir ni pL le

eft tout
.l^'^^^^^'^^^P’^éparation,

^o4 r;a"i?ne?^£\r
t"SreT;“" p™v„“;

d’irn IliS ,eT ®'' ™ "nquiême ou

Pouvo "fofd on
ono ounS W “i

*.“f-
très-bon fer en

^ en obtenir de

c’eft-à-dire en SaSmo’^ >

qne Ion n’en 11^ 0^
comme alors on ne
parce quon ufe une er
charbon, il font p

otande quantité de
l'a «rine avan de

QU en I Ç r
St’cre en venir à bour

S„“ O
& otibler à £

f'PMi paire! mo'
' rii J'aipar ces moyens encore plus d’une
D V
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inoitié des matières hétérogènes qui
toient dans mes mines , &

,
quoique

dernière opération foit longue &
aOez difficile à exécuter en grand,
reconnu, parl’épargne du charbon, qu'e^^^

étoit profitable -, il en coûtoit vingt
pour vanner & cribler quinze cents f
fant de mine, mais on épargnoit au
neau trente-cinq fous de charbon
la fondre

: je crois donc que, quand cet''

pratique fera connue, on ne manqiiet^

pas de l’adopter. La feule difficulté qu’e'*

y trouvera, c’eft de faire fécher allez 1^’

mines pour les faire palier aux cribles ^

les vanner avantageufemenr. Il y a ti'è*'

peu de matières qui retiennent ITiumid'''

auffi long temps que les mines de fer

grain fe/ Une feule pluie les rend hun’*'— — ^
( I

) Pour reconnoître la quaiitiié d’humidité qui rél»'*'

dans la mine de fer, j’ai fait fcchcr, &, pour aii.fi dû"

griller dans un four très- chaud, trois cents livies

telle qui avoit été la m'enx lavée, & qui s’éto t déjà
^

chéc à l'air î & ayant pefé tette mine au fortir du fi’i''!

elle ne pcfoit pins que deux cents cirquame-deux liv'd'

ainfi, la quantité de la matièie him idc ou volatile qû'^

chaleur lui enlève , cft à très peu près d’un fix.ème de

poids total, & je fuis perfuade'que fi on la grilloil *

feu plus violent, elle perdroit encore plus.
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g ^

^ang rds couvens pour les dépofer, H

trok couches de

rerue? d’épaiffeur, les

Icsfécher
au foleil-, en un mot,

*"s L"""'r ''°"

nientanc refpacedes hanpds &Want les machines & les h?
viendroic à bouc ?
trouveroit nar I-,

’ qu’on

de charbla^ déd?"’^^"
confom.iion

de tous cesVrS^
^

^on?'mt!an?"''?"
depet ts cam

calcaires &
^?CrerÏ? vicrefcible

j

cetce fécondé
^ ^ pourra deseconde matière à laquelle la pte-

Dvj
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niière fert de fondant, & cjne
,
par cetrf

rarfon , îl n'eft pas néccflarre d otcr ,
à

moins cju elle ne fiit en trop grancî^
quantité

; j
en ai travaillé deux de cett^

elpèce, elles font plus fuiîbles que k*
autres, parce quelles contiennent une
bonne quantité de caftine, & qu’il ne leuC

en faut ajouter que peu ou même point
du tout, dans le cas où il n’y auroit que
peu ou point de matières vitrefcibles.

Lorfque les mines de fer ne contien'
nent point de matières vitrefcibles, & ne
font mélangées que de matières calcaires r

il faut tacber de reconnottre la propot'"
tion du fer & de la matière calcaire, en
iéparant les grains de mine un à lin fut

une petite quantité, ou en dillblvant ^

l’eau-forte les parties calcaires, comme
Je l’ai dit ci-devant. Lorfqu’on fe fer?

affûte de cette proportion
, on fauta tout

ce qui eft nécefîaire pour fondre ces mi"
nés avec fuccès

-,
par exemple, la mine

qui a fervi à la première expérience,
qui contenoit un gros

5 5 grains de fable

calcaire, fur
3 gros 66 grains de fer eU

grain, & dont il s’étoit perdu 59 grains

dans les lotions & la dilToIution, écoit paf

J
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d’environ nn tiers

deiivV^*'^ niacière calcaire, fur

porte
grains. Cette mine

ne «ftine, & on

encore (i on ajoute

dre II

^ ‘^-anere calcaire pour la fon-

fondent I

‘^hoilir celles qui fe

quin7ièi

^ ^ Mlemenc -, en mettant un
q inzieme ou meme un feizième de terrevitrefcble, qu'on appelle

j’ai fon!

q ’en
> tandis

«itxne, comme c’étoit rufage dans le
passavant moi, elle ne produifoit qu’une
niauvaife fonte qui caffoit parfon propre
poids fur les rouleaux en la condtiifant à

ne deTr fois qu’une mi-

chargée d’ '"‘"T "^^“-i^iietnent fur-

calcaires 'rc
quantité de matières

J

’ ti faut , au lieu de caftine
, cm-

I oyer de 1 aubuë pour la fondre avec
vantage. On doit préférer cette terre au-

hlec
^ autres matières vitrefei-

le aifément que-
' le fable criftallin & les autres
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matières du genre vicrifiable
, qui povt'

roient faire le même eft'et, mais qui
geroient plus de charbon pour fe fondr«;

Jilleurs cette terre aubuè fe trouve
que par-rout, & eft la terre la plus co«^
mime dans nos campagnes. En fe fondaof'
elle laifir les fahlons calcaires

, les pénèrrft
les ramollit & les fait couler avec ell«
plus promptement, que ne pourroit fair«
îe petit caillou ou le fable vitrefcible.

^es^foi d
^ beaucoup plus de feu poU^

On eft dans 1 erreur lorfqu’on croit
la mrne de fer ne peut ?e fondre fan»
ca line. On peutla fondre, non-feulement
ifns caftine, mais même fans aubuê ^
lans aucun autre fondant lorfqu’elle elî

ilTh qt.’alotS
le brûle une quantité alfez conlidérable

de mine qui tombe en mauvais laitier »
qui diminue le produit de la fonte ; il s>
grt donc pour fondre le plus avantageü'
fenient qu il eft polîlble

, de trouverd abord quel eft le fondant qui convient
a la mine, & enfuire dans quelle propor

qu elle fe convertilfe entièrement en fonte
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^ ne brûle pas avant d’en-

tiers^'^
niine eft mêlée d’un

bles
marières vitrefci-

tièrp*/- !
trouve aucune ma-

demi „
^ “'* ^emi-tiers ou uir

PourTf'^^ Tr""*' fuffira

trouve
^ ^ elle feouve narurellement mélangée d’un tiers

cal,; g^^viers
calcaires, un quinzième ou un dl-hui-Sn Y couler

l’exlc ï

’

O
prefque par-tour par

«â„"
il

“'*'"'5“'°"™ *"S les foL-aux
, il Y a «.eme des maîtres de cet

caftineTd'’ "r i"’ P""" "mettre de la

tandis que Infl

’

de fWr ^ et

° ''°t>tcs les mines

sramef
toutes les mines en

àrp
egalement fulibles, & nedif-

marl
'•mes des autres que par les

Poilt d
mélangées, &

ftues qui fl'
P^ qnalirés intrinsè-

ft qm font abfolument les mêmes, &
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.
qui m’ont démontré que le fer ,

coroi''^’

tout autre métal, eft un dans la Nature.
On reconnoitra par les laitiers ü

proportion de la caüline ou de l’atiW

que 1 on jette au fourneau pèche par
ou par défaut

i lorfque les laitiers

trop légers, fpongieux & blancs, prefq'J^

femblables à la pierre ponce, c’eft un*'

preuve certaine qu’il y a trop de matière

calcaire
j en diminuant la quantité de cett®

matière , on verra le laitier prendre pl^*

de folidité, & former un verre ordinai'

rement de couleur verdâtre qui file, s^'

tend & coule lentement au forcir du four-

neau. Si au contraire le laitier eft trop

vifqueux, s’il ne coule que très- difficile-

ment, s’il faut l’arracher du fommet de

la dame , on peut être Tùr qu’il n’y a
aftez de caftine, ou peut-être pas afïe^

de charbon proportionnellement à la mi-

ne, la confiftance & même la couleur clri

laitier, font les indices les plus fûts
bon ou du mauvais état du fourneau

,
^

de la laonne ou mauvaife proportion de^

matières quon y jette; il faut que 1^

laitier coule feul & forme un ruilfeair

lent fur la pente qui s étend du fommcT
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bla
*^**^^3 l'naîs d\in rouge pâle &
e* 1nt*frTii*Tl

^
mauvais rravail du fourneau ou la dif-

proportion des mélanges que les laitiers
trop légers, trop pefans, trop obfcurs ;& ceux dans lefquels on remarque plu-
leurs petits trous ronds

,
gros comme les

grains de mine, ne font pas des laitiers
proprement dits, mais de la mine brûlée
qui ne seft pas fendue.

cefp
-^ ^ oncore plulîeurs attentions né-

aires
, & quelques précautions à pren»

re pour fondre les mines de fer avec la

économie. Je fuis parvenu ,

à ne
ê'^^ud nombre d elTais réitérés

,

^
ronfommer qu’une livre fept onces

On
°''' '‘^ut au plus une livre huit

fo
<:barbon pour une livre de

car avec deux mille huit cents
Muatre-vingts livres de charbon, lorfque

tien"!
pleinement aminé

,
j’ob-

oonltamment desgueufesde dix-huit
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cents fofxante-qufnze, dfx-neufcents
neiifcenrs cinquante livres, & je crofsqi'^
c eit le plus haut point d’économie auqi’^
on pu,lie arriver; carM. Robert, qui/^^^
tous les maîtres de cet art, eft peut-ètf^
celui qui, par le moyen de fon lavoif'
a, le plus epure fes mines, confoivivof
neanmoins une livre dix onces de charb^»^
pour chaque livre de fonte, & je doüt^
que la qualité de fes fontes fût auffi pat
faite que celle des miennes-, mais cfl'

aepend, comme je viens de le dire,
gtand nombre d’obfervations & de pr^'

cJk’ ''
P""'

i.° La cheminée du fourneau, depO*
la cuve jufqu au gueulard, doit être cff

culmre & non pas à huit pans, comO’^
ctoit le fourneau de M. Robert ,

0“

quarree comme le font les cheminées
la plupart des fourneaux en France; ^

ell bien aife de fentir que dans un quafi^
la chaleur fe perd dans les angles fa^*
reag^rr for la mine, & que par conféqucH'

r,Sn ^ P0“‘' eu fondra
la meme quantité.

2.° L’ouverture du gueulard ne do‘‘
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1

larap^” du diamètre de la

tjpf r"'
^ du fourneau

; J’ai fart

trèsi.? très- grands & de

3 piedï'*^^

gueulards; par exemple, de

que cuve n ayant

Peu-^rÇ^^
diamètre

, ce qui eft à

SuMb.^s PF°P°’-*^ton des fourneaux de

fonrp
’ ^ 'fttc chaque livre de

de rh’
Ptès de deux livres

charbon. Enfuite ayant rétréci la che-
tainee du fourneau

, & laiffant toujours àla cuve un diamètre de
5 pieds. J’ai ré,

gueulard a i pieds de diamètre

,

livrf"'
J’ai confommé une

oui Potir cha-
rvie de fon^. La proportion qui

fiûc
^ ^’^teux reuflî, & à laquelle Je me

mètr?""’
eft celle de a pieds de dia>

chemir5"^f ^ pieds à la cuve,

tant r
formant un cône droit, por-

cuve
gueufes circulaires depuis la

gueulard, le tout conftruic avec

PranrT^r^^^
capables de réfifter au plus

Pofîr’
donnerai ailleurs la com-

ia conu"
^ îes détails de

diftérenr^'V'^'^
du fourneau

,
qui eft toute

-e de ce qui s’eft pratiqué J ufqu’ici

,
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fur-tout pour ia partie qu’on appelle A'"'

vrage dans le fourneau.
3*° La manière de charger le fournc^'^

ne laide pas d’influer beaucoup plus qu
ne croit fur le produit de la fufion i

lieu de charger, comme c’eft i’ulag^’

toujours du côté de la ruftine, & delailï^'

coulçr la mine en pente, de manière
ce côté de ruftine eft conftamment
chargé que les autres, il faut la placer
milieu du gueulard

, l’élever en côf^

obtus, & rie jamais iriterrompre le coi'!^

de la flamme qui doit toujours enveloppa
le tas de mine tout autour, & doniif'

conftamment le même degré de feu -, p^
exemple, je fais charger communénir''"
flx paniers de charbon de quarante livr^

chacun, fur huit mefures de mines
cinquante-cinq livres chacune, & je
couler à douze charges

; j’obtiens coH’’

munément dix-neufcents vingt-cinq livi'^*

de fonte de la meilleure cjualité -, on coH’’

mence , comme par-tout ailleurs
, à

le charbon, j’ohfcrve feulement de
me fervir au fourneau oue de charbo''
de bois de chêne, & je laide pomV
adinenes le charbon des bois plus doift'
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n jette d abord cinq paniers de ce gros

c lar on de bois de chêne , & le dernier
pawer qu on impofe fur les cinq autres

,

oit erre d un charbon plus menu que
on entalTe & brife avec un rabie

,
pour

r^rnplifle exaâ:ement les vuides que
at ent entreux les gros charbons-, cette
précaution eft néceflàire pour que la mine

,

ont les grains font très-menus
, ne perce

pas trop vice , & n'arrive pas trop tôt
au bas du fourneau-, c'ea auffi par la
même raifon

,
qu’avant d’impofer la mine

lur ce dernier charbon, qui doit être non
pas à fleur du gueulard, mais à deux
pouces au-deflbusi il faut, fuivant la na-
ture de la mine, répandre une portion

J

^ ^ caftine ou de l’aubuë , nécellàire à
a fufion, fur la furface du charbon

^ cette-
couche de matière foutient la mine &
^uipeche de percer. Enfuite on impofe

®u milieu de l’ouverture une mefure de
tutne qui doit être mouillée , non pas allez

l^otir tenir à la main, mais allez pour que
grains aient entt’eux quelque abhé-

tence
,& falTent quelques petites pelottes ;

ur cette première mefure de mine, on
ti met une fécondé & on relève le tout
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en cône , de manière que la flamme l’e'’'

veloppe en entier
, & s’il y a quelque^

points dans cette circonférence où ^
flainme ne perce pas , on enfonce
petit ringard pour iui donner jour ,

afi’’

d en entretenir légalité tout autour d^
mine. Quelques minutes après, îorfqu'^

îe cône de mine eft aflaiflé dç moitié
des deux tiets, on impole de la mêi^^
façon une troifième & une quatrième
mefure qu’on relève de même, ôc ainl*'

de fuite jufqu a la huitième mefure, Ofi

emploie quinze ou vingt minutes à chaï'
ger fucceflivement la mme

; cette manière
eft meilleure & bien plus profitable que
la façon ordinaire qui eft en ufage, paf

laquelle on fe preflè de jeter, & tou-
jours du même côté , la mine tout eu-
femble en moins de trois ou quatre mi'
nutes.

4. La conduite du vent contribue
beaucoup à l’augmentation du produit de
la mine & de l’épargne du charbon

j
ii

faut dans le commencement du fondage
donner le moins de vent qu’il eft polfi'
ble, c eft. à -dire, à peu-près fix coups
«le louiüets par minute , ^ augmente^
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ç, ç

peu - à - DPI,
^

Quinrp •
^''’O’^vemenr pendant les

S “ to" «pels
^u'àdon

î^'^luà onze & niêiiie jul^

”* ^6
Poiifflets fnir

^ grandeur des

'lu fourni PrP°^“°'’uée à îa capacité

'lue aue i P P""^

re porte p/s “Tdu it;:"

«s I,

“™"
‘‘“«““‘«"ii de cette

letnent d;,,
^ ^ peu -près éga-

& la mr Jumeau,

à-ploinb r ' P°”’^

^ en que très-rarement

évtTT^"' > &
fouvenr

embarras qui fe forment

l^ouiUnn^”^ attachée, & les

fer lorfr,?^^"’'
q'*' arrivent dans le creu>

tomber détacher & y
'Ictailsdela

™ais je renvoie lesdelà conftruaton & delà conduite
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des fourneaux à un autre Mémoire,
que ce fujet exige une très-longue
cuffion. Je penle que j’en ai dit
pour que les maîtres de forges, puille'’*

m entendre Sc changer ou perfcétionii^^

leurs méthodes d’après la mienne. J’ajoi’'

ferai feulement que par les moyens
je viens d'indiquer,- Sc en ne preffant
le feu , en ne cherchant point à accéle^^^
les coulees , en n augmentant de mine qu ^

vec précaution, en le tenant toujours
delTous de la quantité qu’on pourra^^
charger, on fera fur d’avoir de très'

bonne fonte grife, dont on tirera d’eï'
cellent fer, & qui fera toujours de mén^'
qualité de quelque mine qu’il provientiÊl

je puis i’adiirer de routes les mines ei'

grain
,
puifque j’ai fur cela l’expérienC^

la plus conllante & les faits les plus réitiS'

res. Mes fers, depuis cinq ans, n’ont j^’

mais varié pour la qualité, & néanmoii’*
j’ai employé fept efpèces de mine dift'^

rentes; mais je n’ai garde d’alTijrer

même que les mines de fer en roche doU'
neroient comme celles en grain du f^'^

de meme qualité , car celles qui conti^f’’^

lient du cuivre 3 ne peuventguère produira



Partie expérimentale.
^ y

Snière^gn’?'^
& cailant, de quelque

eft

" voulut les traiter
^ parce

ce
mipolTible de les purger

gàtebeau'^ ’ ,"\™«*e mélange

de foufre dr' beaucoup

d^us de nert
Ou ^ 1

^ fourneaux prcfaue ouverts»“Uan„..Kte des fo,ges dek Py,^‘/.
«a,s comme tomes les u,i„es „ bkS’du mom. toutes celles que j-si etf

foufî én r
““'«"'“.t I>i cuivre „;

^onfer&dT <i avoir du très-

procSés O
"

^‘dvant

comme dindiquer. Et

du Da, des provinces

du pavs^d
'‘

f

B

retagne, duRouffilIon,

Provinces n^’ ^"^ces

Procéd^m "T"
traitement

donner pour

^ontpIusg?néÏÏeme™'""l ^‘='

^ome V7// ^o/^ume,
E
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que les manières particulières de traite*^

les mines en roche, dont d'ailleurs

peut s’inftruire dans Swedenborg, & da>’*

quelques autres Auteurs.

Ces procédés, que tous les gens

connoilfent les forges
,
peuvent entendra

aifémenr,fe réduifent à féparer d’abord»

autant qu’il fera poffible, toutes les in*'

tières étrangères qui fe trouvent mêlé^^

avec la mine •, lî l’on pouvoir en avoir 1^

grain pur & fans aucun mélange, toU®

les fers, dans tout pays, feroient exaétç'

ment de la même qualité’, je me fuis all^'

ré, par un grand nombre d’eflais, qü^

toutes les mines en grains, ou plutôt qu^

tous les grains des diflérentes mines foi’^

à très-peu près de la même fubftance.

fer eft un dans la Nature, comme l’or ^

tous les autres métaux : & , dans les minfi*

en grains, les différences qu’ony trouve

viennent pas de la matière qui compol^

le grain, mais de celles qui fe trouve^*'

mêlées avec les grains , & que l’on n’enl^’

pare pas avant de les faire fondre. ^
feule différence que j’aie obfervée entf?

les grains des différentes raines que
fait trier un à un pour faire mes effai^i
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P^^® qui

a pius grande pelanteur fpécifique,
par confequent ceux qui, fous le même
urne, contiennent le plus de fer; il y

cenrrp^!?”*u™^”'^
petite cavité au

Plus L •> plus ils font gros,

pg
vuide eft grand -, il n’augmente

S feulemenf, mais

^P^“^gros grains font à peu-prèscomme les geodes ou pierres d’aigle ^aui

d^fe * "S
5 dont la cavité intérieure eft très»

nus lont ordinairement les plus riches-

^/“=i“>-U'>&54a“cS!’'d’

tenu ni
ob-

reftoif^"® P^" ’ oar il y

fant auïr® ^ P"“'PP P^^

Pare?.
.grain

5 & que je n’avois pu fé-

quatrè
^^"^i^ore déduit fur cent, reftç

on aurnlr"^^®’
cinquante,

deux » P^'^forfequenr obtenu foixante-

eomin?nt
demandera peut-être

je pouvois malfurer qu’il ne
E^j
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reftoit qu’un cinquième de matières héti"

rogènes dans la mine , & comment il faut

faire en général pour reconnoître cettS

quantité : cela n eft point du tout difficile i

ïi fuftr de pefer exaélement une demi'

livre de la mine , la livrer enfuite à un®

petite perfonne attentive, once par oncC)

&. lui en faire trier tous les grains un à

un-, ils font toujours très-reconnoilTabkS

par leur luifant métallique
^ & lorfqu’oi’

les a tous triés, on pèfe les grains d’uii

côté & les Tablons de l’autre pour recon'

noitre la proportion de leurs quantités.

_

Les Métallurgiftes qui ont parlé deS

mines de fer en roche , difent qu’il y en a

quelques-unes de fi riches, qu’elles don'

nent 70 & même 75 & davantage de fet

en gueufe par cent : cela femble prouve!
que ces mines en roche font en effet plus

abondantes en fer que les mines en grain*

Cependant j’ai quelque peine à le croire»

& , ayant confulté les Mémoires de feii

M. Jars, qui a fait en Suède des obfe!'

varions exaébes fur les mines, j’ai vu que»
félon lui, les plus riches ne donnent qu^ ‘

cinquante pour cent de fonte en gueule*

J’ai fait venir des échantillons de piulîeur*
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iiiines de Suède, de celles des Pyrénées &
e telles d Alvard en Dauphiné, que M. le

^onite de Baral a bien voulu me procurer,
Çn m envoyant la noce ci-jointe &
es ayant comparées à la balance hydrofta-
ique avec nos mines en grains, elles fe

‘l’Alvatd eft comporée du bourg,d Alvard Sc de cinq paroiffes , dans lefquelles iUc

n'I M fn
^ font. K

En-s eft n?”
la hauteur des monta-,

elles V f
^ ds mines de fer, &.

qu’elles fourniffent des.
® Dauphiné. Les qualités,

abfolii
* ^ ^ pures, qu’elles ont toujours été <c

canon "a”' P°"' 1^ Fabrique royale de «

cher
à* Sairtt-Gctvais, d’oli l’on vient k's chei-tc

«lues d-!!*?'**
répan- <c

rameaüv* »
Arment des «

Une
lefqnclles elles le lenouvellent par

.

L'®S««ion continuelle. „

des
fitué dans le centre des bois &«

'ans ^ ’« ‘^ou- «

*“cun ® conféquent.

'^'eules A,., J
’ tombe dans des arbres «

*l*é
d’ait irr

' tonneaux, y attire une quan- .

^oûrnpau conduit foufRer le«

conduits»/ pesante s’enfuir par d’autres ce
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font à la vérité trouvées plus pefantesi
mais cette epreuve n’eft pas concluante»
à caufe de la cavité qui fe trouve dans cli3'

que grain de nos mines, dont on ne
pas eftimer au Jufte, ni même à peu-pr^*
le rapport avec le volume total du graiO'

Et l'épreuve chymique que M. Sage a faire*

à ma prière, d’un morceau de mine de fet

cubique, femblable à celui de Sibérie*
que mes tireurs de mine ont trouvé danS

îe territoire de Montbard, femble coO'
firmer mon opinion. M. Sage n'en ayaa^
tiré que cinquante pour cent (g) ; cett^

(s) Cette mine eft brune , fait feu avec le b*^

qutt , & eft minéialifée pat l’acide marin
; on i-'

marque dans fa fiaflute des petits points brillaiis
pyrites martiales 5 dans les fentes, on trouve des cit

bes de fer de deux lignes de diamètre, dont les ft*'

faces font ftrices, les ftrics font oppofées fuivant
faces : ce cataèlère fc remarque dans les mines de
de Sibérie, cette mine eft abfolument femblable ‘

celles de ce pays
,
par la couleur, la configuration à(‘

,

crtflaux Scies minétalifations
; elle en diffère en ‘‘

qu’elle ne contient point d’or.

Par la diftillation au fourneau de réverbère, i'*‘

retiré de fix cents grains de cette mine vingt goutf*
d’eau iiifipide Sc très-claire, j’ayois enduit d’huüe
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niuie eft toute différente de nos mines en
grains

5 le fer y étant contenu en mafl'es de
gure cubique, au lieu que tous nos

grains font toujours plus ou moins arron-
dis, &que, quand ils forment une maffe,
^ s ne font

,
pour ainli dire

,
qffaglutinés par

Un ciment terreux facile à divifer-, au lieu
^ue dans cette mine cubique , ainff que
dans toutes les autres vraies mines en
roche

, le fer eft intimement uni avec les
autres matières qui compofent leur maffe.
J aurois bien defiré faire l’épreuve en grand
de cette mine cubique

, mais on n en a
trouve que quelques petits morceaux dif-
perlesçà & là dans les fouilles des autres
mines

, & il m’a été impoffible d’en raf*
fembler affez pour en faire l’effai dans
mes fourneaux.

Les effais en grand des difrérentes mines

tittte pat défaillance, le récipient que j’avois adapté
s a cornue; la diftillation finie, je l’ai trouvé obfcurci
par des criftaux cubiques de fel fébrifuge de Sylvius.

e refidu de la diftillation étoit d’un rouge-pourpre,& avo.t diminué de dix livres par quintal.

fet pat'qmLal*
cinquante-deux livres depat quintal, U «tou tics-duaUe.

E iv
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de fer , font plus df^iiciles & demandent
plus dattentron qifozi ne rimapinerofr.
Lorlcju on veut fondre une nouvelle mine

,

& en comparer au jufte le produit avec
celLir des mrncs dont on ufoit précédé^'
ment, i! fout prendre le temps où le fou^
neau cil eu plein exercice

, & s'il confomire
dix melurcs de mine par charge, ne lui en
donne, ,-„e fep, ou huit de in nouvelle
mine -, il m efl arrive d'avoir fort embar-
rade niç.n fourneau faute d’avoir pris cette
précaution

, parce qiuine mine dont on
n a point encore ufc, peut exiger plus de
chaibon quune autre, ou plus ou moins
de vent

,
plus ou moins de cafline

, & pour
ne rien nrquer il fout commencer par une
moindre quantité, & charger ainii jufqu’à
la pteurere coulée. Le produit de cette
premicre coulée eft une fonte mélangée
environ par moitié de la mine ancienne &
de la nouvelle -, & ce n eft qtfà la fécondé,
& quelquefois meme à la troilîème coulée
que l’on a fans mélange la fonte produite
par la nouvelle mine

;
fi la fofion s’en foie i

aveefucces, ceft-à-dire, fans embarralTer
le fourneau, & fi les charges defeendent
promptement, on augmentera la quantité
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'le mine par demi-mefure , non pas de
c arge en charge, mais feulement de cou-
ees eri coulees, jufqu'à ce qu’on parvienne
U point d en mettre la plus grande quan-

f
^ puiiîè employer fans gâter fa

onte C eft ici le point ellentiel
, & auquel

f
manquent par rai-

on interet ; comme ils ne cherchent qu’à
plus grande quantité de fonte, fans

trop fe foucier de la qualité
; qu’ils payentmeme leur fondeur au millier, & qu’ils en

lont d aurantplus contens
,
que cet ouvrier

coule plus de fonte toutes les vingt- quatre
heures -, ils ont coutume de faire charger
le fourneau d’autant de raine qu’il peut en
upporter fans s obftru.er -, & par ce moyen
au lieu de quatre cents milliers de bonne
fonte qu ils feroient en quatre mois, ils enfont dans ce meme efpace de rems cinq ou

1 s milliers. Cette fonte, toujours tres-
calTanre & très-blandie

, ne peut produire
que du ter très -médiocre ou mauvais;
niais comme le débit en eft plus alîüréque

an
’is peut pas donner

à gagneur

inmâulVn niarrvaife pratique s’eft
ixluite dans prefque tqutes les forges,

Ey
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Sc^ rien n’eft plus rare que les fourncau^f
où l’on fait de bonnes fontes. On verra

dans le Mémoire fuivanr , où je rapports
les expériences que j’ai faites au fujet de®
canons de la marine, combien les bonne®
fontes font rares

,
puifque celles mêro^

dont on fe fert pour les canons, n eft pa®

à beaucoup près d’une auffi bonne qualité
qu’on pourroit 8c qu’on devroit la faire.

II en coûte à peu-près un quart de pIu®

pour faire de la bonne fonte que pour en
faire de la mauvaife -, ce quart, que dans
la plupart de nos provinces

, on peur év3*
francs par millier, produit une

diflerence de quinze francs fur chaque
millier de fer, & ce bénéfice qu’on ne fait

qu’en trompant le public, c’elî-à-dire, en
lui donnant de la mauvaife marchandife»
au lieu de lui en fournir de la bonne, Fe

trouve encore augmenté de près du dou-
ble par la facilité avec laquelle ces maU-
vaifes fontes coulent à l’affinerie

; elle®

demandent beaucoup moins de charbon >

& encore moins de travail pour être con-
verties en fer ; de forte qu entre la fabri-
cation du bon fer & du mauvais fer, il Fs

trouve necelîàirement
5 & tout au moin®
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une différence de vingt -cinq francs. Et
neanmoins dans le commerce, tel qu’il eft
aujourdhui & depuis plulîeurs années, on
ne peut efperer de vendre le bon fer que
nix trancs tout au plus au-deffus du mau-
J^ais , Il n y a donc que les gens qui veulent
nien

,
pour l honneur de leur manu!aaure

,

francs par millier de fer,
c eft-à-dire

, environ deux mille écus paran, qui faflent le bon fer. Perdre, c’eft-à-
dire, gagner moins

; car avec de l’intelli-
gence

,& en fe donnant beaucoup de peine,on peut encore trouver quelque bénéfice
en faffant du bon fer; mais ce bénéfice eft

fa f
comparaifon du gain qu’oa

tait fur le fer commun, qu’on doit être
étmine quil y ait encore quelques manu-
faétares qui donnent du bon fer. En atten-dant qu on reforme cet abus

, fuivons tou-purs notre objet
; fi l’on n’éœute pL maVOIX aujourdhui, quelque jour on y obéira

enconlu.tant mes écrits, & l’on fera fâché
davoir attendu fi long-temps à faire un
Dieu quon pourroit faire dès demain, en
profetivant l’emrée des fers étrangers dans

Ù en diminuant les droits dela marque des fers.

E vj
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Si l’on veut donc avoir, je ne dis pas

de la fonte parfaite & telle qu’il la fiiidroit

pour les canons de la marine , mais feule-

ment de la fonte aflez bonne pour firirs

du fer liant , moitié nerf & moitié grain

,

du fer, en un mot, auffi bon & meilleur

que les fers étrangers -, on y parviendra
très-aifémenr par les procédés que je viens
d’indiquer. On a vu dans le quatrième
Mémoire, où j’ai traité de la ténacité du
fer, combien il y a de différence pour la

force & pour la durée entre le bon & le

mauvais fer ^ mais je me borne dans celui-ci

à ce qui a rapport à la fufion des mines &
à leur produit en fonte

: pour m’aflùrer
de leur qualité & reconnoître en même
temps lî elle ne varie pas, mes gardes-
founieaux ne manquent jamais de faire un
petit enfoncement horizontal d’environ
trois pouces de profondeur à l’extrémité

antérieure du moule de la gueufe -, on caffe

îe petit morceau lorfcpi’on Ta fort du moule,
&: on l’enveloppe d’un morceau de papier
portant le même numéro que celui de la

gueufe -, j’ai de chacun de mes fondages
deux ou trois cents de ces morceaux numé-
rotés, par iefqueis je connois non-fcule-
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le grain & la couleur de mes fontes,

ditiérence de leur pefanteur
^Pecihque, & par-là je fuis en état de pro*
oncer d avance fur la qualité du fer que

produira
; car quoique la

'ne loir la même & qu’on fuive les mêmeâ'
"ocedes au fourneau, le changement de
a ten^érature de Pair , le hauffemenc ou
e bâillement des eaux , le jeu des fouftlets
plus ou moins foutenu , les retardemens
caufcs par les glaces ou par quelque acci-
dent aux roues

, aux harnois ou à la tuyère,& au creufet du fourneau, rendent la fonte
a lez differente d’elle même

,
pour qu’on

Oit force den faire un choix li l’on veut
avoir du fer toujours de même qualité.
£n général, il faut pour qu’il foit de cette
bonne qualité, que la couleur de la fonte
loit d’un gris un peu brun

,
que le grain

en foit prefque aulb fin que celui de l’acier
commun

,
que le poids fpécifique foit d’en-

'’iron 504 ou 505 livres par pied cube, &
temps elle foit d’une fi grande

iftance
,
qu on ne puifle calîer les gueufes

la mallb.

A out le monde fait que quand on com-
icuce un fondage, on ne met d’abord
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qu’unepetfte quandtéde mine, un
Un crncxurcmc ^ ou -*• Jf

^ **'‘*-*-Jc J mi üAiV’*
un crnqureme & coût au plus un quart
la quantité qu on mettra dans la fuite,

^
qu on augmente peu-à-peu cette preniiè^^
quarntte pendant les premiers jours, paf^^
qu d en faut au moins quinze pour queW du fourneau foie échauffé; on donfl^
audi alTez peu de vent dans ces commç'^
œmens, pour ne pas détruire le creiilf'& les étalagés du fourneau en leur foifan'
ludrr une chaleur trop vive & trop fubitd
d ne faut pas compter fur la qualité àà
tontes que l'on tire pendant ces premief*
quinze ou vingt Jours ; comme le fout

produira'
varie fuivant les dracrenres circo,iftaiK»i
mais lorfque le fourneau a acquis le degt^
de chaleur futhfanr, il faut bien examiné
la tonte & s en tenir à la quantité de miu<=

dïïfoffir'f
^

’ «oe mefured X luffit fouvenr pour en changer la qU^'
lite

, amlî. Ion doit toujours fe tenir aU'
dedous de ce que l’on pourroic fondre avel^
la meme quantité de charbon qui ne doit
jamais varier h l’on conduit bien fon fout

conduite du fourneau
, & tout ce
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1

*5§3fde fa forme & fa conftruftton pour .

article où je traiterai du fer en particulier,
ans ihilfoire des minéraux, & je me bor-

l’crai ici aux chofes les plus générales &
plus elTentielles de la fufion des mines,
e fer étant, comme je Tai dit, tou-

jours de meme nature dans toutes les
mines en grains, on fera donc fûr, en les
nettoyant & en les traitant comme je viens
de le dite, davoir toujours de la fonte
d une bonne & même qualité -, on le recon-
nortra, non-feulement à la couleur, à la
nnelle du grain

, à la pefanteur fpécifique,
mais encore à la ténacité de la matière -, la
mauvaife fonte eft trèsr-calTante

, & fi Ton
veut en faire des plaques minces & des
cotes de cheminées, le feul coup de Pair
les fait fendre au moment que ces pièces
commencent à fe refroidir, au lieu que
la bonne^ fonte ne calle jamais quelque
mince qu elle foit. On peut même recon-
noitre^ au fon la bonne ou la mauvaife
<îuàlite de la fonte -, celle qui fonne le
mieux

, eft toujours la plus mauvaife, &
lorlqu on veut en faire des cloches

, il faut
pour quelles refiftent à la perculïïon d«
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battant, leur donnerpius d epailTeurqu’af’'
cloches de bronze

, & choilk de préf^'

rence une mauvaife fonte, car la bon>^^
fonneroit mal.

Au relie, la fonte de fer n’eft po!»'
"^encore un métal , ce n eft qu’une matière
mêlée de fer & de verre, qui eft boni’®
ou mauvarl'e, fuivant la quantité doU’i'
nante de 1 un ou de l’autre. Dans toutes
les fontes noires, brunes & grifes, doi’f

le grain eft fin & ferré , il y a beaucoup
plus de fer que de verre ou d’autre matière
heterogene

; dans toutes les fontes blam
ches , où l’on voit plutôt des lames & deS
écaillés que des grains , le verre eft peut'
erre plus abondant que le fer

; c’eft paf
cette raifon quelles font plus légères
très caftantes. Le 1er qui en provient com
ferve les mêmes qualités. On peut à
vente corriger un peu cette mauvaife qiia-

fite de la fonte par la manière de la traiter
à l’affinerie , mais l’art du marteleur eft

comme celui du fondeur, un pauvre petit
métier

, dont il n’y a que les maîtres d<?
forge ignorans qui loient dupes

;
jamais

la mauvaife fonte ne peut produire d’aulB
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^011 fer que la bonne. Jain^s le marceleur

peut reparer pleinement ce que lefon-
deur a gâté.

Cette manière de fondre la mine de fet
de la faire couler en gueufes, c’eft-à-

en pos lingots de fonte, quoique
plus générale , n’eft peut-être pas la

''eilleure ni la moins difpendieufe
5 on a

_u par le refultat des expériences que )*at
^itees dans ce Mémoire

,
qu’on peut faire

d excellent fer, & même de très-bon acier
^ns les faire paffer par l’état de la fonte.
Dans nos provinces voifines des Pyrénées,
en Efpagne, en Italie , en Stirie & dans
Quelques autres endroits , on tire immé-
latemenr le fer de la mine fans le faire

couler en fonte. On fond ou plutôt on
ramollit la mine fan? fondant, c’eft-à-dire,
(ans caftrne , dans des petits fourneaux
dont je parlerai dans la fuite -, & on en
rte des loupes ou des mafl'es de fer déj’a
Pr>r

,
qui n^a point paffé par l’état de la

oote
,
qui $ eft formé par une demi-fufion

,

P^r une efpece de coagulation de toutes
CS parties ferrugineufes de la mine : ce

U*" ^ui
coagulation eft certainement

mei eut de tous , on pourroit l’appeler
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fer a 2^kcircits ^ car au /ortir du fourn^^'^
il eft déjà prefque aufîî pur que celui
la fonte qu on a purifiée par deux chautJ^^
au feu de laffinerie. Je crois donc cett^

praticjue excellente
; Je fuis même p<^^'

luade que c eft la leule manière de
immédiatement de lacier de toutes 1^’

mines , comme Je lai fait dans mes foup
neaux de 14 pieds de hauteur

;
n ayant fait exécuter que leté derni^'

1772, les petits fourneaux des Pyrénée^’
d apres un Mémoire envoyé à TAcadén’*^
des Sciences, J’y ai trouvé des difficulté'
qui m ont arrête , &me forcent à renvoy^^
a un autre Mémoire tout ce qui a rappu^
à cette maniéré de fondre les mines
fer.

I
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dixième mémoire.

OBSERVATIONS
Et Expériences faites

dans la vue d*améliorer les Caj
nous de la Marine.

Ij E s canons de la Marine font de fonte
de fer, en France comme en Angleterre,
en Hollande & par-tout ailleuts : Deux
motifs ont pu donner également naiflance
à cet ufage -, le premier eft celui de Féco-
nomie -, un canon de fer coulé , coûte beau-
coup moins qnun canon de fer battu, &
encore beaucoup moins qu’un canon de
bronze

\ & cela feul a peut-être fuSi pour
les faire préférer , d’autant que le fécond
motif vient à l’appui du premier. On pré-
tend, & je fuis très-porté à le croire, que
les canons de bronze, dont quelques-uns de
nos vailFeaux de parade font armés, ren-
dent dans 1 inftant de l’explolion un fon û
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violent, en réfulte dans î oreille

Jiourdi/ anr, qui leur feroit perdre en pf"
de teins efens de l'ouïe. 0,Uurel"Scote que les canons de fer battu fur lefqueBon pourroit, par 1 épargné de la mattère-

t?o?^ne'r-^^''“
1- Æt
îenrîf^oArflf' • raifon meme

préféré?- P
*voir les faif«

Fabofds
’ ^'auter dans k*

aoords, ou 1 on ne peut, dit-on , les rerc-iHr ïnvfiiciJbfeipenf nr rr r

les diriger à coup fUr ç
a^ez poU

n eft nas réeî r v
^ mconvéniefl'

md I

’ ^
^ 7 parcPnul doute que les canons de fer forcé tiS^ITem c-rre privés à ceux de fefS.

Vaubai, en avoir fS f
S«UX, dont il reftoit cncôr?"efa„Si

ture'‘de“ch"f‘'“l?'ri-“"‘
^ '“manufi--ture de Charleville (a). U travail n’fl'
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difEcile que celui des an-
’ nianufaâure aulîî bien montée

%i"ue7es‘canl'”a & p'us«
Portions fur lefouc-il M f

^ P‘'°" “

Poricnces.
faudrait en temct ies ex,«

auroL**f
*’*““» de quatre livres de«

‘'«r plus grand dLn°tre“
^ d’epaiffeur à«

Ceux de huit, dix pouces.
"

Ceux de douze, un pied
“

pouces . 5 ceux de doLze Uvrel

de tre;t"hx'v::îorr' ' ---
Les longueurs poux les canons de quatre Ce

‘‘

de
5 p.eds i i ceux de huit, de , pld 'desueur; ceux de douze livrée , „• ] ^ '°o-

«

longueur; ceux de vin-rt-ouatrl
^ 9 pouces deœ

ecux de trente-iix o nied t

’ * ^'*^*^* ^ pouces
; <c

I-’on FonnollZï J
"

'""«neur. «

longueur afiez clrPd
Proportions de«

de
5 Pi"dsde de quatre «

VreL' de d
^ de lu ^ l

douz.e livres! à , pied^de'!
î eenx de«

^««re. i 7 pieds lo no^
longueur; ceux de vingt- re

7 pieds .0 pouces ; & ceux de trente -
,
«
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pour cet objet, que Teft celle
* de M*

la Chauflade
,
pour îes ancres

,
pour^ol^

ctre d’une très-grande utilité.

* A Guérigny près de Nevers.

»à 8 pieds, & peut-être même encore au-defî®®*'

» Or, il ne paroit pas bien difficile, i.» de
» canons de quatre livres qui n’auroient que 5

» de longueur , fur « pouces ^ d’épallTeur dans I*''

» plus grand diamètre ; il fuffiroit pour cela de fo«‘*f

» enfemble quatre barres de 3 pouces forts en
» & d’en former un cylindre maffif de û pouces

*
“l

» diamètre, fur 5 pieds de longueur; & comme
s» ne feroit pas praticable dans les chaufferies ordij’*'

» res , ou du moins que cela deviendroit très-diffiti^^j

«ilfaudroit établit des fourneaux de réverbère,
nl’on ponrioit chauffer ces barres dans toute
B longueur pour les fonder enfuite enfemble, f®'’*

V être obligé de les remettre plufieurs fois au feu. ^
» cylindre une fois formé, il fera facile de le foret

^

» tourner, car le fer battu obéit bien plus aifément*

*> foret que le fer coulé.

»Pout les canons de huit livres qui ont lix p>^^

» S pouces de longueur , fut 8 pouces a d’épaiffe'*':

» il faudroit fonder enfemble neuf barres de 3
poB^'*

«foibles en quarré chacune, en les faifant toU'**

» chauffer enfemble au même fourneau de réverbè**'

B pour en faire un cylindre plein de 8 ponces 2
» diamètre.

B Four les canons de douze livres de balles qui !

». vent avoir 10 pouces a d’épaiffeur
, on pourra J"*

«faire avec neuf barres de J pouce* 5 quarrés,
4“'
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J.,

Quoi qui! en foit, comme ce n’eft pas
Stac aduel des chofes, nos obrervations
ue porteront que fur les canons de fer

oudera toutes enfemble pat les mêmes moyens. «

barres^a'^'
canons de vingt-quatre, avec feizea

de 3 pouces en quarté. *

devi^tT '<pbce d’ouvrage»

lue
difficile pour les gros canons «

rayer à proportion plus cher.
Le prix du fer battu eft ordinairement de deux»

vin«'’frL 7 Si l’on paye»

faüL d
canons de fer couleVil»ftudra donc payer ceux-ci foixante livres le quintal • »

I""-

ksf=; - L
^ *1“^ iccoit Poffible de»

sûreté du fervicc car cp«
® *' fO“c 1» «

OU s’ils venoient i crever Tn’é"?
*

8c ne feroient que fe fendre r
^ i'*"'®'® > «

aucun malheur.
’ ” cauferoit»

durêrJknTte“d°"" dc«

tagetrés-co2ra“blf

de'l’ISrLffir'îart"*'

U n’y aiMoit jaraak^*-^”
homogène pat-tout

,
«

laraais m cavrtés ni chambre», *
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coulé -, on s’eft beaucoup plaint dans
derniers temps de leur peu de réfiftan'^^'

malgré la rigueur des épreuves,
uns ont crevé fur nos vaifléaux -, accitl^^"!

terrible & qui n’arrive jamais fans

dommage & perre de piulieurs hom«’^^'

Le Miniftère voulant remédier à ce
ou plutôt le prévenir pour la fuite, inff^'

me que je faifors à mes forges des exp^

riences fur la qualité de la fonte,
demanda mes confeils en 1768, & m'if
vim à travailler fur ce fujet important ï
m’y livrai avec zèle, & de concert asf
M. le vicomte de Morogues, homme trcS'

éclairé
5
je donnai, dans ce temps &d**'^^

les deux années fuivantes, quelques obfe*^’

varions au Minillre , avec les expérient^^

faites & celles qui reftoient à faire po^^

perfectionner les canons
j
j’en ignore

jourd’hui le réfultat & le fuccès -, le

trede la manne ayant changé, je n’ai plus
tendu parier ni d’expériences ni de canoi’^

»s.° Eafti commf ils feroient beaucoup plus 1*'

|*geis , ils diargeroient beaucoup moins, tant
1“'

» met que fut terre, & feroient plus aifés à
anœuvttr. »

10



Partie experimentale.
i ^ j

^ats cela ne doit pas m’empêcher de don^

Utiles m demande, les chofes

Pcndaw ^ m’occupant

qtii tienr^r Mémoire,

fufion des
*

°''‘ de

leearrfp
^ peut i’en^garder comme une fuite.

En^SiSSi
miCs “";r “ p‘''&“«

ISî^SaHs
&

" ^^-P'^ejuge qu’il falloir deuxleme trois fourneaux, pour fondra ^ ’

gros canon.Comme les plus fortes pueuf^"que- 1 on coule dans les nlnc
§''^”*^5,

neaux, ne font que de detfx^if
ou tout au plus trois mille iivrer&ia manère fn/^^ n* & que
douze ou oui

^
k"

Ajourne jamais que

fourneau T "^oufet du

fofîo.?, au’oncT matière en
dant trenm-Tx O

' Pom
Tome heures dans Iç
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creufet avant de la couler, non-feuleine^^

pouvoir détruire le creufet , mais même ^

fourneau par Ion bouillonnement &
explofion ; au moyen de quoi on avoil-

pris le parti qui paroilloit le plus pruden'^’

& on couloir les gros canons, en tiraO^

en même temps ou fucceffivement la

de deux ou trois fourneaux
,

placés

manière que les trois ruilfeaux de

pouvoient arriver en même temps dans

moule.

Il ne faut pas beaucoup de réflexif

pour fentirque cette pratique eft mauvailj’

il eft impoflible que la fonte de chacun I

ces fourneaux foit au même degré de

leur, de fluidité
;
par conféquent le caiio"'

fe trouve compofé de deux ou trois marier^*

différentes, en forte que plufieurs de

parties , & fouvent un côté tout entier *

trouve néceflàiremenr d’une matière moi*’?

bonne & plus foible que le refte , ce

eft le plus grand de tous les inconvéni^’f

en fait de réfiftance, puifque l’effort d^,

poudre agiflant également de tous
^

ne manque jamais de fe faire jour p3**

plus foible. Je voulus donc eftayer &
en effet s’il y avoic quelque danger à
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1

pendant, pJus jg

de grande quantité

fjne le
Pufîon

; j attendis pour cela

ï 8 Poupp^'^^'t^^
fourneau, quiavoic

élargi nar Y
^^auteur, fût encore

^°ujours vers la fin du fondaee ÎV

n«-bo„JCe C^emshvres.dW
Par une fécondé expérience l’ai otrrJJi

^aut la maflé • r
^ en augmen-

^’tiegtandei! ’ T""
^‘^«Ues

^«uvertiflTentenmîe ^

Fij



f 2 4 Uijloire Naturelle,

M'étant donc bien afiTnré que le ptéjt’ê^

de la néceffité de deux ou trois fourneau^’

écoit très-mal fondé, Jepropofaide réduit®

à un feul les fourneaux de Ruelle en Al''

goumois (b), où. l’on fond nos gros canoi'^’

fh

)

Voici l’extrait de cette propoCtion faite ^

Miniftte.

Corame les canons de gros calibre
,

tel que eee

de treme-Cx & de vingt-quatre, fuppofent un gt^"

volume de fer en fulion, on fe fert ordinairem^"'

de trois , ou tout au moins de deux fourneaux P®”,

les couler. La mine fondue dans chacun de ces fe'**

neaux arrive dans le moule pat autant de ruiflc'*^
|

particulier.s. Or , cette pratique me paroît avoir

plus grands inconvéniens , car il eft certain que d'*

cun de ces fourneaux donne une fonte de diffétei]**

efpèce, en forte que leur mélange ne peut fe f*'*

d’une manière intime ni même en approcher.

le voir clairement , ne fuppofons que deux f®"»

neaux, & que la fonte de l’un arrive à droite,
^

la fonte de l’autre arrive à gauche dans le moule
^

canon ; U eft certain que l’une de ces deux fo”'

étant ou plus pefante , ou plus légère , ou plus chau'^^'

ou plus froide, ou, 8cc. que l’autre
, elles ne fe

leront pas, & que par conféqnent l’un des eûtes

canon fera plus que l’autre ; que dès-Iots il

tera moins d’un côté que de l’autte , 2e qu’ayant

défaut d’être compofé de deux matières différen'^*’
)

le rcftort de ces parties ainC que leur cohérence
”

fera pas égale , & que par conféquent ils réfifte'‘’'’|

fxioïns ^ue ceux qui feiqieat faiy d’une matière
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^
confeil fut fuiyi & exécuté par ordre du
'niftre -, on fondit fans inconvénient &

9vec tout fuccès, à un feul fourneau, des
canons de vingt-quatre, & je ne fais fi Ion
a pas fondu depuis des canons de trente-

^^cu de préfumer qu'on
eulitroit également. Ce premier pointune
OIS obtenu

,
je cherchai s’il n’y avoir pas

ncore d autres caufes qui pouvoient con-
tribuer à la fragilité de nos canons, & j entrouvai en effet qui y contribuent plus
encore que l’inégalité de l’étoffe dont on
les compofoit en les coulant à deux ou
trois fourneaux.

La première de ces caufes, eft le mau-
vais ufage qui s’eft établi depuis plus de
Vingt ans, de faire tourner la furface exté-
rieure des canons

, ce qui les rend plus
agréables a la vue -, il en eft cependant du

gene. U n eft pas moins certain que fi l’on veut

d’,.
le foret trouvant plus de léftftance

Pendicuf
détournera de la per-

&C. 11 me
canon, prendra de l’obliquité,

les canons de'T'*^°"^?“'‘*
'âcher défendre

«oislachofctrWpoœWe.‘““ ^

F iij
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canon comme du foldat, il vaut miei'îf

qu’il foie robufte qu’élégant -, & ces canon®
tournés

,
polis & guillochés , ne dévoient

point en impofer aux yeux des brave®

Officiers de notre marine
; car ii me fein'

ble qu’on peut démontrer qu’ils font non'
feulement beaucoup plus foibles ,

mai®

auffi d’une bien moindre durée. Pour pen
qu’on foit verfé dans la connoiiîance de la

fufion des mines de fer, on aura remarqué
en coulant des enclumes , des boulets, ^
à plus forte raifon des canons, que la force
centrifuge delà chaleur pouffe à la circom
férence la partie la plus maffive & la pluï

pure de la fonte , il ne refte au centre que
ce qu’il y a de plus mauvais, & fouvent
même il s’y forme une cavité •, fur un
nombre de boulets que l’on fera caffer,

on en trouvera plus de moitié qui auront
line cavité dans le centre, & dans tous les

autres une matière plus poreufe que Is

telle du boulet : on remarquera de plus,

qu’il y a plulieurs rayons qui tendent du
centre à la circoifférence , & que la matière
eff plus compade & de meilleure qualité

à mefure quelle eft plus éloignée du ceu'

tre. On obfervera encore que l’écorce du
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boulet
, de l’enclume ou du canon , eft

beaucoup plus dure que l’intérieur *, cette

dureté plus grande provient de la trempe
que rhumidicé du moule donne à l’exté-

tieur de la pièce, Sc elle pénètre jufqu’à
trois lignes d’épaifleur dans les petites piè-
ces

, & à une ligue & demie dans les
greffes. C eft en quoi confifte la plus grande
force du canon, car cette couche extérieure
réunit les extrémités de tous les rayons
divergens dont je viens de parler, qui
font les lignes par oii fe feroit la rupture -,

elle fert de cuirafle au canon , elle en eft
•la partie la plus pure , &

,
par fa grande

durete
, elle contient toutes les parties inté-

rieures qui font plus molles , & céderoient
fans cela plus aifément à la force de l’ex-

plofion. Or, que fait-on lorfque l’on tourne
les canons î on commence par enlever au
cileaii, pouffe par le marteau, toute cette
urface extérieure que les couteaux du tour
ne pourroient entamer, on pénètre dans
1 extérieur de la pièce Jufqu’au point oiV
elle fe trouve afléz douce pour fe laiffer
rotirner, & on lui enlève en même temps

^force^
°P^C3tion

,
peut-être un quart de

F iv
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Cette couche extérieure, que ï on a fi

grand tort d’enlever, efi: en même temps
la cuiralle & fa fauve garde du canon ^

noiv
feulement elle lui donne toute la force de
reiiftance qu’il doit avoir , mais elle le

oefend encore de la rouille qui ronge en
peu de temps ces canons tournés

; on a
beau les luftrer avec de l’huile , les oeindre
ou les polir

; comme la matière de la lur-
face extérieure eft auffi tendre que tout le
refie, la rouille y mord avec mille fois
plus d avantage que fur ceux dont la fur»

Jce eft garantie par la trempe, Lorfque je
I

tus donc convaincu, par mes propres obfer-
varions , du préjudice que portoit à nos
canons cette mauvaife pratique

, je donnai
au Miniftre mon avis motivé pour qu’elle

'

fut profcrite -, mais je ne crois pas qu’on I

ait fuiVI cet avis, parce qu’il s’eft trouvé
plufîeurs perfonnes, très - éclairées d’ail-
leurs, & nommément M. de Morogues,
qui ont penfé diftéremment. Leur opinion
fl contraire à la mienne , eft fondée fur ce
que la trempe rend le fer plus caftant , & (

des-lors ils regardent la couche extérieure
comme la plus foihle & la moins réfiftante
île toutes les parties de la pièce, & con-
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cîiienc qu on ne lui fait pas grand tort deen ever -, ils ajoutent que li l’on veut
eme remedier à ce tort, il ny a qu’à

feuî de
quelques lignes d’épaif-

rarrrf''°^u P'’’ rendre à ces

comr 'i
dans la trempe,

-ts & mcnie plufieurs nuances. Le f^r &1 acier chauftés à blanc 8c rrempés fubitÎ

trS-calf"'
deviennent

froide i^r
’ moins

• eau chaude, la trempe ne leurdonne a„c»„e fagilité renfifale, Tni fnncela des expériences qui me paroifiTent
detilives. Pendant l’été dernier 1772 p.q
fait tremper dans l’eau de la rivière ’ouî

feûr* „ f" » “> des

avec celui „
^

“'"P»''-!"' 'o fcc

renî J trempé, la diffé-
e du grain n’en étoit pas fenlible

, non

vaiiié de r
ouvriers

façon par les mêmes'«s, & trempé cet hiver dans l’eau
F V
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de la même rivière qui étoit prefque gla*

cée par-tout, eft non-feulement devenu

fragile , mais a perdu en meme temps tout

fon nerf, en forte qu’on auroit cru que ce

n’étoit plus le même fer. Or la trempe)

qui fe fait à la furface du canon , n ell alfu'

rément pas une trempe à froid, elle neÛ
produite que par la petite humidité qui

fort du moule déjà bien féché
5 il ne faut

donc pas en-tailonner comme d’une autre

trempe à froid , ni en conclure qu’elle rend

cette couche extérieure beaucoup plus caf-

fanre qu’elle ne le feroit fans cela. Je fup'

prime plufieurs autres raifons que Je pour-

rois alléguer, parce que la choie me paroît

aflez claire.

Un autre objet , 8c fur lequel il n’eft pas

aulïï aifé de prononcer affirmativement ,

c’eft la pratique où l’on eft aéfuellement

de couler les canons pleins, pour les forer

enfuite avec des machines difficiles à exé-

cuter , & encore plus difficiles à conduire >

au lieu de les couler creux comme on 1^

faifoit autrefois -, Sc dans ce temps nos ca-

nons crevoient moins qu’aujourd’hui. J’ai

b.alancé les raifons pour Sc contre, & js

vais les préfenter ici. Pour couler un canon

I
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creux, il faut établir un noyau dans îe
moule, & le placer avec la plus grande
precifion, afin que le canon fe trouve par-
tout de 1 epailïeur requife , & qu’un côté
ne loit pas plus fort que l’autre -, comme
3 matière en fufion tombe entre le noyau

e moule, elle a beaucoup moins de
force centrifuge, & dès-lors la qualité de
la matière eft moins inégale dans le canon
ouïe creux, que dans le canon coulé plein ;
mais aufficette matière

,
par la raifon mêmeqn elle eftmoins inégalé, eftau total moins

_

onne dans le canon creux
; parce que les

impuretés qu’elle contient s’y trouvent
e ees par-tout, au lieu que dans le canon

coule plein, cette mauvaife matière relie
au centre& fe fépare enfuite du canon par
1 operation des forets. Jepenferois donc
par cette première raifon, que les canons

,

oyau. Si ion pouvoir cependant couler
ceux-ci avec allez de précifion pourn’êrre
pas oblige de roueber à la furface intérieure*
1 orlqu'on tire le noyau, cette furface le

calârée n d’être
> oc par confequent eu partie dé-

F vj



132 Uijloire Naturelle, ''

truite par rinftrument d’acier, ils auroienr

un grand avantage fur les autres
,
parce

que, dans ce cas, la furface intérieure le

trouveroir trempée comme la furface exté-

rieure, & dès-lors la réliftance de la pièce
fe trouveroir bien plus grande. Mais notre
art ne va pas jufque-là-, on étoit obligé de
ratilTer à l’intérieur toutes les pièces cou-
lées creux afin de les calibrer ; en les fo-
rant, on ne fait que la même chofe, & on
a l’avantage d’ôter toute la inauvaife matière
qui fe trouve autour du centre de la pièce
coulée plein -, matière qui refte au contraire
difperfée dans toute la malle de la pièce
coulée creux.

D’ailleurs les canons coulés plein , font
beaucoup moins fujets aux foufflures, aux
chambres, aux gerfutes ou faulTes foudu-
res, &c. Pour bien couler les canons à
noyau & les rendre parfaits, il faudroit
des évents, au lieu que les canons pleins
n’en ont aucun befoin •, comme ils ne tou-
chent à la terre ou au fable dont leur moule
eft compofé

,
que par la furface extérieure ,

qu’il eft rare fi ce moule eft bien préparé

,

bien féclté, qu’il s’en détache quelque
choie, que, pourvu qu’on ne falTepas



Partie expérmentate. i 5 j
tomber la fonte trop précipitamment &
^0 elie foit bien liquide, elle ne retieiit

es^ bulles de l’air ni celles des vapeurs
s exhalent à mefure que le moule fe

emplit dans toute fa cavité; il ne doit pas
e trouver autant de ces défauts à beau-
oup près (£3,^5 cette matière coulée pleine,

dans celle où le noyau rendant à l’in-
etieur fon air & fon humidité

, ne peut
goere manquer d’occallonner des fouf-
tiures & des chambres qui fe formeront
d autant pins aifément que répailTeiir de
ha matière eft moindre , fa qualité moins
bonne & fon refroidiffement plus fubit.
Julqiuci tout femble donc concourir à
oiiner la preference à la pratique de

couler les canons pleins: néanmoins corn-
nie il huit une moindrequantité de matière
pour les canons creux, qu’E eif dès-lors
plus aile de lepurer au fourneau avant de
a couler

;
que Ies_ frais des machines à

orer lont tmmenles, en comparaifon de
^oux des noyaux

; on feroit bien d’elîâyer
h par le moyen des évents que ;e viens de
propoler

, on n’arriveroit pas au point de

rtarfJih
pièces coulées à noyau alfez

pat&uc3p„„ uVoit pas à ctâWç ks
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foufflures, & n’être pas obligé de
enlever la trempe de leur furface inte'

rieurc, ils feroient alors d une plus grande

refiftance que les autres, auxquels on
d ailleurs faire quelques reproches par
raifons que je vais expofer.

Plus la fonte du fer eft épurée, plf^

elle eft compadire , dure & difficile à foret»

les meilleurs outils d’acier ne l’entament

qu avec peine , & l’ouvrage de la foreri^

va d’autant moins vite que la fonte eft

meilleure
; ceux qui ont introduit cett^

pratique, ont donc, pour la commodit''
de leurs machines, altéré la nature de î®

matière (cj ^ ils ont changé l’ufage oft

fcj Sur la fin de l’année 17S2 , M. Mariez fit coV'
1er aux fiourne^aux de la ^oucfi en Bretagne ,

d^^
gueufes avec les mines de la Feriière & de Noj'âl

,

en examina la fonte, en dreffa u„ procès-verbal, »
fur les alTurances tjuil donna aux Entrepreneurs,
leur fer avoir toutes les qualités requifes pour fait*

de bons canons, iis fe dét^-rminèient i établir d^*
mouleries , fonderies , décapitcrics

, centreries fot^
ries , & les tours nécîflaires pour tourner extérieur*'
ment les pÆees. Les Entrepreneurs, après avoir fàtin*
leuretablilTement, ont mis les deux fourneaux
feule as Janvier ij6u & le ra février fuivant , o»

commença à couler du canon de huit. U.
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îpn écoit de faire de la fonte diirei &
ont fait couler que des fontes tendtes

,

s étant rendu à la forge le ii mars , trouva que tou-
es ces pièces étoient trop dures pour fouffrir U fo-

8c jugea à propos de changer la matière. On
ou a deux pièces de douze avec un nouveau mê^

jOnge, 8c m,e autre pièce de douze avec un autre mê-
®”ge , & encore deux autres pièces de douze avec
Un troiiièrae mélange

, qui parurent Jî durs fous la
Joit & au premier font , tyxe. M

.

Matitz jugea inutile
de fondre avec ces mélanges de differentes mines , &
fit un autre clTai avec onze mille cinq cents cinquante
livres de la mine de Noyai, trois mille trois cents
quatre-vingt-dix livres de la mine de la ferrière, &
trois mille lîx cents livres de la mine des environs,
infant en tout dix-huit mille cinq cents quarante U-

'res , dont on coula le 3 1 mars une pièce de douze , à
trente charges 't>a£fes. A la décapiteiie , ainli qu’en
formant le fupport de la volée, M. Matitz jugea
ce fer de bonne nature; mais le forage de cette pièce
fut difficile , ce qui porta M. Maritz à faite une autre
expérience.

Le I .et & le 3 avril , il fit couler deux pièces de
douze

, pour chacune defquelks on porta trente^

quatre charges, compofées chacune de dix-huit mille
f^l’t cents livres Je mine de Noyai , 8c de deux mille
içpt cents vingt livres de mine des environs , en tout
Vingt -un mille quatre cents vingt livres. Ceci démon"
tra a M. Matitz l’i .upoffibilitt qu’il y avoir de fondre
avec e la mine de Noyai feule, car même avec ce
meiange ItntérUm fourneau s’embartalla au



t 3 Hijloire Naturelle.

quils ont appelées douces ^ pour cjuoi*

en fentît moins la différence
j

dès-IorS

point que Je laitier ne couJoit plus, & que les o'''

vriers avoient une peine incroyable à l’anaclier
fond de l’ouvrage

; d'ailleurs les deux pièces prov^'

nues de cette expérience
, fc trouvèrent fi dures ““

forage, Sc fi profondément chambrées à i8 & î”

pouces de la voice, que quand même la mine
Noyai pourroit Ce fondre fans êtie alliée avec une ef'

pèce plus chaude , la fonte qui en proviendroit ne f"'

roit cependant pas d’une nature propre à couler
eanonsfbrcihhs.

^

Le+ avril lyês, pour feptiéme Sc d. rniète expS'’

rience , &I. Maritz fit couler une neuvième pièce
douze en tn nte-fix charges bafi'es, & compofées
onze mille huit cents quatre-vingt livres de mine
Noyai, de fept mille deux cents livres de mine
Phlemct, & de dcuxraiiie huit cents quatre-vingts ii'

vres de mine des environs, en tout vingt -un niü^*

neuf cents foixante litres de mine.
Après la couice de cette dernière pièce , les oU'

vrages des fourneaux fe trouvèrent fi cmbanallès/
qu’on fut obligé de mettre hors , tSc M. Maritz cong^'
dia les fondeurs & mouleurs qu’il avoir fait venif
des forges d’Angoumois.

Cette demiete pièce fe fora facilement

,

en do»'
nant une limaille de belle couleur; mais, lors du f»'
rage, il fe trouva des endroits./? tendres & ft peu coH'
denfes, qui parut pluficurs grelots de la gmllèut
d’une noifette qui ouvrirent p’uficurs chambre»
dans 1 amc de la pièce.

Je n ai rapporté les faits contenus dans cette û»'’®
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nos canons coulés plein ont été fon-

us e œtte matière douce, c"eft-à-dire,

DacTk
"" mauvaife fonte, & qui na

la r^ra pureté, la denfité,

^’en ai

- ^ preuve la plus complète par les
Periences que je vais rapporter.
Au commencement de l’année 1767,

en Brefamae, fix tronçons de gros canons
coules plein, pefant enfemble cinq mille
trois cents cinquante-huit livres. L’été
uivant, je les fis conduire à mes forges& en ayant cairéIestouriIlons,j’entroLi

la fonte d’un allez mauvais grain, ce
lue 1 on ne pouvoit pas reconnoitre fur
es tranches de ces morceaux

,
parce qu’ils

avoient ete fcies avec de l’émeril ou quel-qu autre matière qui remplifioit les pores

auteur? de la pratique du

font?
faire coulet

«tifÎB la ma,*' f®' conféquent fa-

*>onnes «iftant tomes les

aiféme'nt
. tan^ir

''' P^uvoient entamer
matière l’a pi„5 contraire chercher la

veniavoiidetcaroir/d-t tnons d une bonne lefidance.
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extérieurs. Ayant pefé cette fonte à

balance hydroftatigue, je trouvai
étoittrop légère, qu’elle ne pefoit
quatre cents foixante-une livres le pi^î^

cube, tandis que celle que Ton couloir

alors à mon fourneau en pefoit cinq ceiif®

quatre, & que quand je la veux encore
epurer, elle pefejufqu’à cinq cents ving''

livres le pied cube. Cette feule épreuv^
pouvoit me fuffire pour juger de la qu^
lité plus que médiocre de cette fonte»

mais je ne m’en tins pas -là. En 177c»
fur la fin de leté, je fis conflruire un®
chaufferie plus grande que mes chaufierte^
ordinaires

,
pour y faire fondre & con'

vertir en fer ces tronçons de canon ,
^

1 on en vint à bout à force de vent 8c d®

charbon: je les fis couler en petit®*

gueufes,&, après qu’elles furent refroi'

dies
,
j’en examinai la couleur & le graii’

en les faifant cafler à la mafTe, j’en trouvfi»

comme je m’y attendois, la couleur plt^*

grife & le grain plus fin ; la matière
pouvoit manquer de s’épurer par cett®

fécondé fufion , & en effet l’ayant port^®
à la balance hydroffatique

, elle fe trou''*

pefer quatre cents foixante-neuf livres I®
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pied cube -, ce qui cependant n’approche
pas encore de la denfité requife ijour une
Donne fonte.

Et en eftet ayant fait convertir en fer
ucceffivement, & par mes meilleurs oli-

viers, toutes les petites gueufes refondues
provenant de ces tronçons de canon,

nous n obtinmes que du fer d’une qualité
fies-commune

, fans aucun nerf, & d’un
grain aflez gros, auffi différent de celui
de mes forges que le fer commun l’eft du
bon fer.

En 1770, on m’envoya de la forge de
uelle en Angoumois, où l’on fond aéluel-
ement la plus grande partie de nos canons,
des échantillons de la fonte dont on les
Coule

; cette fonte a la couleur grife , le
grain affez fin & pèfe quatre cents quatre-
vingt-quinze livres le pied cube (d) ; ré-

,
CdJ Ces morceaux de fonte envoyés du. fourneau

s Ruelle, étoient de forme cubique de trois pou-
foibles dans toutes lents dimenCons; le prê-

4 7 livres Z onces

ceaii 81°* !• L' même mor-

le volumTdt\"u
‘é'Jlt

®

^ente pcfoit rao
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diiite en fer battu & forgé avec foin, J’eH

ai trouvé Je grain femblable à celui du fer
|commun & ne prenant que peu ou point

de nerf, quoique travaillé en petites vet'
ges & pafïe fous le cylindre

; en forte que
cette fonte

,
quoique meilleure que celle

qui m’efl: venue des forges de la Nouée > |

n eft pas encore de la bonne fonte. J’ignore
'

ü depuis ce temps 1 on ne coule pas au3t

fourneaux de Ruelle, des fontes meilleures

& plus pefantes, je lais^feulement que

pefoit elle-même 70 livres le pied cube.Or tsogroS
: 70 livres : : siû gros | : 493 ^ livres

, poids du
pied cube de cette fonte. Le fécond morce.iu marqu®
P , pefoit dans l’air 7 ivres 4 onces i gros , c’eft-à'

dire, 929 gros. Le même morceau pefoit dans l’eaU

6 livres 5 onces 6 gros, c’eit-à-dire, 798 gros, donc I®

volume d eau égal au volume de ce morceau de fonte,
pefoit 15

1
gros. Or 13, gros: 70 livres : : 929 gro^

; 49^77; livres, poids du pied cube de cette fonte-

On obfervera que ces morceaux qu’on avolt voulu coU-'

1er fur les dimenfions d’un cube de
j pouces éîoieU^

trop foibles. Ilsauroieiit dû contenir chacun 27 poU'
CCS cubiques, & par conféquent le pied cube du pr®'

mier n auroir pefc que 45 8 livres 4 onces , car 27 poU**
CCS ; 1728 pouces : : 9 iff gros i : 45* livres 4 onces.
Et le pied cube du fécond n’auroit pefc que 464 livres '

au lieu de 493 llyics & de 49s livres ^1.
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deux Officiers de Marine (e) , très-habiles

s. envoyés fucceffivement,

en état de

lesrr
^ de bien conduire

jufauà

^len recenre, je fuis alfuré que les fontes

* IJf “."'1* P‘«»«. nitoiem que

na pas affiez de rehftance, & quen luiotMt encore e lien qui la coraieu,, c'eft-

tour
, la furface trempée

, il v a rnnf ^
cramdre du fervice de ces canons.

<Jn ne manquera pas de- dire que ce

dïs '"o?
' paniques & mïï fo„.Qees, quon ne fe ferc jamais que descanons qui ont fubi l'épreuve, & quffine

par une moitié de

i h c£rîoS„*eT' P"“;

s-e„„„«reuÆ^s'pys2:
plus

contraire eft beaucoup

Sonl g^»^^^I’Pépreuvede^s
par la poudre

, eft peut-être la plus
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mauvaife méthode que l’on pût enipîoyef

pour s’affûter de leur réiîftance. Le canon

ne peut fubir le trop violent effort des

épreuves, qu’en y cédant autant que
cohérence de la matière le permet, laoS

fe rompre ; & comme il s’en faut bien qu^

cette matière de la fonte foit à reffort paf'

fait, les parties féparées par le trop grand

effort ne peuvent fe rapprocher ni fe réta'

blir comme elles étoient d’abord -, cette

cohéfion des parties intégrantes de la fonte

étant donc fort diminuée par le grand

effort des épreuves , il n’eft pas étonnant

que le canon crève enfuite à la chargé
ordinaire, ceft un effet très -/impie qut

dérive dune caufe toute auffi /impie. Si

le premier coup d’épreuve écarte les par-

ties d’une moitié ou d’un tiers de plus que

le coup ordinaire , elles fe rétabliront ,
le

réuniront moins dans la même proportion 5

car, quoique leur cohérence n’ait pas été

détruite puifque la pièce a ré/ifté, il n’ef»

çft pas moins vrai que cette cohérence

n’eft pas ü grande qu’elle étoit aupara-
vant , & quelle a diminué dans la mêif^
raifon que diminue la force d’un reffott

imparfait : dès-lors un fécond ou un troi'
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^eme coup d épreuve fera éclater les pièces

aiir
au premier, & celles qui

^ épreuves fans fe rom-

tres"-
fûtes que les au-

ma
^libi trois fois le même

de lenr
écartement

«éce^
- P'“'«^S“’^egrantes, elles en font

lairement devenues bien plus foibles,
pourront par conféquent céder à l’effortQe la Cliarge ordinaire.
Uiynoyen bien plus for, bien funpie& mille fois moins coûteux pour s’affûter

de la rcfiftance des canons
, feroit d’en

aire pefer la fonte à la balance hydrofta-
ique, en coulant le canon l’on metttoit à
part un morceau de la fontes lorfqu’il

oit refroidi, on le pèferoit dans l’air &
dans 1 eau , & fi la fonte ne pefoit pas au
rnoms cinq cents vingt livres le pied cube,

vable . 1 on epargneroit la poudre , la peine

b; r
® ^ banniroit la crainte très-

en fondée de voir crever les pièces fou-

deTi^F'^^r
• Pliant une fois fur

.* . on feroit éga-

canÔn f-
^ ” “O^

«Oient faits avec de la fonte pefant
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cinq cents vingt livres le pied cube j
^

qu on ne s’avilât pas de les tourner ni de

toucher à leur furface extérieure ,

alTurer qu ils réfifteroient & dureroient ai-i'

tant qu^on doir fe le promettre. J’avoue

que par ce moyen
,
peut-être trop limpi®

pour être adopté , on ne peut pas favoir

fl la pièce efl: laine, s’il n’y a pas dans Tiu''

térieur de la matière des défauts, des fouf'

flures, des cavités ; mais connoilTant une

fois la bonté de la fonte, il fuffiroit, pour

saflurer du relie, de faire éprouver une

feule fois , & à la charge ordinaire ,
les

canons nouvellement fondus , & l’on feroir

beaucoup plus fur de leur réfiftance, que

de celle de ceux qui ont llibi des épreuves

violentes.

Plulieurs perfonnes ont donné des prO'

jets pour faire de meilleurs canons 5
les

uns ont propofc de les doubler de cuivre >

d autres de fer battu , d’autres de fonder

ce fer battu avec la fonte, tout cel^

peut être bon à certains égards
^ & dans

un art dont l’objet cftauffi important Sc 1^

pratique aulli difficile , les efforts doiveur
être accueillis , & les moindres découvertes

recompenlees
j
je ne ferai point ici d’ob^

fervatiouS
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jervacions fur les canons de M. Feucry,

rn?
pas de demander beau-

Jp dart dans leur exécution-, Je ne
P erai pas non plus des autres tentatives,

ingénieufe, & qu’il

tre rfir' A
‘^o‘'‘a'"UHiqiier par. fa let-

ont je donne ici fextrait
(fj. Mais je

;:r*,.îi'tÆar f,.nf>

r?“- -
'-incoS:,
danncrfiienV

’ ^ ''5^' * *" °*’‘*g''roît H l’aban- <c

fex :::i,s dïuîSrcî* -

"vitiles. La fpira/n’a “ ^ rendent*

^^Pr^te àtout^s les

“ memes defauts; elle*

s’affa^flV -.i,l u 7
’’ mati'ere; «

f'» dnaÆté nffof
fon fetnepcrd*

*"« l’effort elt dhmh.'^r**
’ commotion du œ

enveloppe „..r„, toute fon étendue. EJ!e«
lors s-oppofe

à fa ' & dés- *
de trente mille livref a.

reCftance de près «
«ne plus grande dilatation aue*i f

*“ «prouve*

Tome FIJI ^ «
’ C?
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dirai feulement que là fouclure du çuivrc

avec le fer rend celui-ci beaucoup plus

aigre -, que quand on fonde de la foute

avec elle-même, parle moyen du foufre,

on la change de nature, & que la ligne de

jondion des deux parties foudées ifell: plus

de la fonte de fer , mais de la pyrite très-

calfanrc -, & qu'en général le foufre eft un

intermède qu’on ne doit jamais employer I

lorfqu’on veut louder du fer fans en alcé-

rer la qualité •, Je ne donne ceci que pour
j

avis à ceux qui pourroient prendre cette

» toute cette force ; fi cette dilatation eft moindre,

»la fpirale ne reçoit que le mouvement qui lui eft

» communiqué. Ainfi , dans l’un & i’autre cas , l’effet eft

oie même. L’affêmbla^e dts barres, au contraire,

a, ne relifte que pat les cercles qui les contiennent-

» l.orfqu’on en a revêtu l’amc des canons , on n’a r»*

» augmenté la réfiftance de la fonte , fa tendance à

» rompre a été la meme , Sc lorfqu’on a enveloppé fo"

» épaiffeur, les cercles n’ont pu foutenir également l’e('

» fort qui fe partage fur tout le développement de la fp‘'

a> taie. Les battes d’ailleurs s’oppofent aux vibratioit*

» des cercles. La fpiraleque j’ai mife dans un canon

3»fix, foré îc éprouvé au calibre de douve, ne pelo'*'

sique quatre-vingt-trois livres, elle avoir a pouces

s, largeur 8r + lignes d’épaifleur. La diftance d’une b*-’'

•» lice à l’autre , étoit aufli de i pouces, clic étoit

%iée à chaud fur un mandrin de fer. ».
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^oie comme la plus füre & la plus aifée,
Pouivfendre le fer fufible & en faire de
grofles pièces.

c.,-!!
I ufage de forer les

anous & qu on les coule de bonne fonte

àforpr^rT
revenir aux machines

ceHec ? Montalembert,

^our le bronze ou la fonte de fer tendre,
fl- de Montalembert eft encore un desnommes de France qui entend le mieux
cet art de la fonderie des canons, & y^itoujours gemiquefonzèleéclairé de toutes
les co,,„o,ak„ce, n&eOaires en ce genre

M?Z° )'“* ce

;
r

^ans le lut communiquer
; mais

de H
approbation quede. celle de qui que ce foit, car le neconnois perfonne qui entende mieix cedonc il Cit jQ QU0ftrnn '

mnïTf^
queitron. Sx i on metcort en

luniJ’
^ royaume, les tréfors de

a 1 air^de^H^d
“ i écart, ou quon

la mr-
^ ^^frgner , nous ferions bientôt

plus rSe pÎ:
^

^ui ait confedléd^P^™^
^

^ premier
rueuie de reconnoîcre J» réfilfance
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de la fonte par fa pefanteur fpéçifîque S

a aufli cherché à perfeélionner fart de la

moulerie en fable des canons de fonte de

fer , & cct art eft perdu depuis qu’on a

imaginé de les rourner Avec les moules

en terre, dont on fe fervoit auparavant,

la firface des canons étoit toujours char-

gée d'afpérités & de rugofités -, M, de

Siontaiembert avoir trouvé le myyen de

faire des moules en fable, qui donnoient à
j

la firf .ee du canon tout le lilTe , & même
|

le luifant qu’on pouvoir defrer j
ceux qui I

connoHïent les Arts en grand, fentiront

bien les diftlcukés qu’il a fallu furmonter

pour en venir à bout , & les peines qu’Ü

a follu prendre pour former des ouvriers

capables d’exécuter ces moules, auxquels

ayant fubftirué le mauvais ufage du tour,

on a perdu un art excellent pour adopter

une pratique funelle (.g).

gg

)

L’outil à langue de carpe perce la fonte de fet

avec une vîcclfe ptefque double de celle de l’outil »

cylindre. Il n’eft point ncceflaire avec ce. premier oU'

til , de feringucr de l’eau dans la pièce, comme
eft d’ufage de le faite en employant le fécond

s’échauffe beaucoup par fou frottement ttès-conlid^'

sable. L’outil à cylindre fcioitdétrempé en peu de
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Une attention très- nécelïaire lorfque
on coule du canon , c'eft d’empêcher ies

inf
précaution; elle eft même fouvcnt

U lante, des que la fonte fe trouve plus compafte
pus dure, cet outil ne peut la forer. I.a limailU
rt naturellement avec l’outi à langue de c.irpe, tan-
s qu avec 1 outil à cylindre

, il faut employer conti-
nuellement un crochet pour la tirer, ce qui ne peut
re taire aflea exaftement pour qu’il n’en relie pas
entre l’outil & la pièce, ce qui la gène & augmente
encore fon frottement.

Il faudwit s attachet à perfeftionner la mouleric.
Cette operation eft difficile, mais elle n’eft pas im-

m
'ntelligent. Plufieurs chofes font

rtes p.us étendues
. pour pouvoir y placer plus rieChmiticrs & y faire plus de moules /.a fois, alfn'uSpulTem fecher plus lentement

; a.o
jpour les recuire de bout airfi r,... i

“/•

pour l< s canons de cuivre’ afin ri^
-

Pratique

ne foit arqué. & par ‘Inf
tlt charrier i’quatre roûIrrV^^^'^^^
tans alléz élevés pour v fM.,. ^

P°ut y fufp ndre le mou'e recuit

comin
porter de la moulerie à a cuve du fourneau

*

le faut U ,
libleufe, tel qu’il

de mille Je
n= fende pas

^^"dent le canon défec-

qualité de ne pas a^'e cette

tage de sVea/itr
( c’eft

"
ri'’

‘^'“nfetver l’avan-
i c eft-a-dire de fe détach-r du ça„o„

G iij
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écumes qui furmontent îa fonte , de tom-
X ber avec elle dans le moule. Plus la fente

eft légère & plus elle fait d’écumes, & l’on

pourroit juger à l’infpeclion même de la

coulée fi la fonte eft de bonne qualité , car

alors fa furface eft lifte & ne porte point

d’écume -, mais, dans tous ces cas , il faut

avoir foin de comprimer la matière cou-

lante pat plufieurs torches de paille placées

dans les coulées -, avec cette précaution ,
il

jie pafte que peu d’écumes dans le moule.

quand on vient à le nettoyer); plus la terre eft grafte,

mieux elle s'écalle , & plus elle fe fend
; plus elle eft

maigre ou fableufe , moins elle fe fend, mais moins
elle s'êcalU. Il y a des moules de cette terre qui fe

tiennent li fort attachés au canon
, qu’on ne peut

,

avec le marteau & le cilcau, en emporter que lapins

groffe partie
; ces fortes de canons reftent encore plus

vilains que ceux cicatrifes par les fentes innomhra'
blés des moules de terre graffe. Ce mélange de terre

eft donc très-difficile , il demande beaucoup d’atten-

tion ,
d’expérience , & ce qu’il y a de fâcheux , c’eft

que les expériences dans ce genre , faites pour des

petits calibres , ne concluent rien ponr les gros, il

n’eft jamais difficile de faire écaller des petits canons
avec un mciange fableiix. Mais ce meme mélange ne
peut plus être employé dès que les calibres paffent

celui de douze; pour ceux de trente-fi.\- fur -tout, ü
xft très-diflicilc d’attraper le point du mélange.
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&: fl la fonte étoit denfe & compafte, il

n Y en aucoit point du tout. La bourre de
la fonte ne vient ordinaitenient que de ce

qu’elle eft trop crue & trop précipitant-

tuent fondue ; d’ailleurs la matière la plus

pefante fort la première du fourneau , la

plus légère vient la dernière •, la culaffe du
canon ell par cette raifon toujours d’une

meilleure matière que les parties fupérieu-
'

res de la pièce -, mais il n’y aura jamais de
bourre dans le canon fi , d’une part, on
arrête les écumes par les torches de paille,

& qu’en même temps on lui donne une
forte mad'elote de matière excédante , dont
il eft même auffi néccftaire qu’utile, qu’il

rcfte encore , après la coulée , trois ou qua-
tre quintaux en fufion dans le creufec -, cette

fonte qui refte y entretient la chaleur -, &
comme elle eft encore mêlée d’une alTez

grande quantité de laitier, elle conferve
le fond du fourneau

, & empêche la mino
fondante de brûler en s’y attachant.

Il me paroît qu’en France on a foiivent

fondu les canons avec des mines en roche,
qui toutes contiennent une plus ou moins
grande quantité de foufrè

, &*corame l’on
n eft pas dans i’ufage de les griller dans

G iv
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nos provinces où le bois eft cher, ainfi

qu’il fe pratique dans les pays du Nord où
le bois efl: commun, je préfume que la

qualité calTante de la fonte de nos canons
de la marine, pourroit auffi provenir de
ce foLifre qu’on n’a pas foin d’enlever à la

mine, avant de la jeter au fourneau de
flifion. Les fonderies de Ruelle en Angou-
mois, de Saint-Gervais en Dauphiné & de
Baigorry dans la baffe Navarre, font les

feules dont j’aie connoiflance , avec celle

de la Nouée en Bretagne , dont j’ai parlé

,

& où je crois que le travail eft ceflé : dans
toutes quatre, je crois qu’on ne s’eft fervi

& qu’on ne fe lert encore que de mine
en roche, &: je n’ai pas ouï dire qu’on les

grillât ailleurs qu’à Saint-Gervais & à Bai*

gorry -, j’ai tâché de me procurer des échan»

tilions de chacune de ces mines, & au dé-
faut d’une allez grande quantité de ces

échantillons , tous les renfeigneinens que
j’ai pu obtenir par la voie de quelques

amis intclligens. Voici ce que m’a écrit

M. de Morogucs, au fujet des mines qu’on
emploie à Ruelle.

« La première eft dure, compare,
» pefante, faifant feu avec l’acier, de couleur
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roiige-brun, formée pir deux couches œ
uiegale epahîeur , dont l’une eft fpon- œ

gieule, paifemée de trous ou cavités ,
«

un veloute violet-foncé, & quelque-

œ

OIS d un bleu indigo à fa c iffiire, ayant ce

es niamelons
, teignant en rouge de œ

2nguine
; caraélèresqui peuvent la faire œ

^3oger dans la fepticine clalîe de i’art ce
oes forges, comme une efpèce de pierre ce

nematrte
, mais elle ed riche & douce. «

_

La fécondé reiïemble alTez à la pré- c*

cedente pour la pelanteur, la dureté & «
la couleur, mais elle efl un peu falardée «
(on appelle falard ou mine ralardée,cc
oelle qui a des grains de fable clair, & «
qui eft mêlée de fable gris -blanc, de ce

caillou & de fer ), elle eft riche en mé- cc
ral

, employée avec de la mine très- ce

f
facilement. Son et

tiilu à fa callure eft ftrie c^ parfemé quel- et
quefors de cavités d’un brun-noir. Elle et

paioit de la fixième elpèce de la mine et

rougeâtre dans l’art des forges. et

La troilicme qu’on nomme dans le oc
pays glacieufe

, parce qu elle a ordinal- te

quelques-unes de fes faces iillcs et

douces au coucher
, n’ell ni fort pefante et

G V
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» ni fort riche , elle a communément quel-

so ques petits points noirs & iLiifans, d’un

w grain femblablc au marroquin -, fa cou-
»leur eft variée, elle a du rouge allez

«D vif, du brun , du Jaune, un peu de verd

& quelques cavités -, elle paroît, à caufe

» de les faces unies & luifantes, avoir quel*

m que rapport à la mine fpéculaire de la

a> huitième efpèce.

» La quatrième qui fournit d’excellent

*> fer , mais en jietite quantité , eft légère

,

V) fpongreufe , aftez tendre , d’une couleur

v> brune prefque noire , apant quelques
9B mamelons & fablonneufe •, elle paroît

*9 être une forte de mine limonneufe de
70 la oiizième efpèce.

O La cinquième eft une mine falardée

30 faifant beaucoup defeu avecl’acier, dure,

» compaéle, pefante
,
parfemée à la caftlire

70 de petits points brillans qui ne font que
30 du fable de couleur de lie-de-vin. Cette
30 mine eft difficile à fondre

; la qualité de
30 fon fer pall'e pour n’être pas mauvaife

,

30 mais elle en produit peu •, les ouvriers

3» prétendent qu’il n’y a pas moyen de la

90 fondre feule , & que l’abondance des
» cralîes qui s’en féparent, i’aglutine à l’out
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vrage du fourneau

, cette mine ne paroîc œ
pas avoir de reffemblance bien cara6l:é- œ
rifee^ avec celle dont Swedemborg a 'c

parlé. oc

On emploie encore un grand nombre«
^.^utres efpèces de mine; mais elles ne «
iftcrent des précédentes que par moins «

Oc qualité
, à l’exception d’une efpcce œ

d ocre martiale qui peut fournir ici une «
lixieme cladè. Cette mine eft affez abon- c®

dante dans les minières, elle eft aifée à «
tirer ,• on l’enlève comme la terre , elle ce

eft jaune & quelquefois mêlée de petites œ
grenailles, elle fournit peu de fer, ellec*

eft très - douce
; on peut la ranger dans œ

la douzième efpèce de l’art des forges, œ
La gangue de toutes les mines du ce

pays, eft une terre vitrifiable rarement ce

argileufe Toutes ces efpèces de mines ce

font melees
, & le terrein dont on les ce

tire, eft prefque tout fableux. «
On appelle /chiffre en Angoumois un ce

caillou atïéz femblable aux pierres à feu
,
œ

& qui en donne beaucoup quand on le ce

frappe avec l’acier. Il eft d’un jaune- oc

clair, fort dur -, il tient quelquefois à des c*

Gvj
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OT matières qui peuvent avoir du fer, mais

05 ce n’eft point le Ichift.

» La caftine eft une vraie pierre calcaire

05 allez pure , li Ton en peut juger par funi-

05 formicé de fa calïure & de fa couleur

05 qui eft gris- blanc •, elle eft pefante, alfez

»5 dure , & prend un poli fort doux au

05 toucher. 55

Par ce récit de M. de Morogues, il me
femble qu’il n’y a que la lixicme elpèce

qui ne demande pas à être grillée, mais

feulement bien lavée avant de la jeter au

fourneau.

Au refte
,
quoique généralement parlant,

6 comme je l’ai drt, les mines en roche

& qui fe trouvent en grandes maftes folides,

doivent leur orrgine à l’élément du feu

,

néanmoins il fe trouveaulîiplufieurs mines

de fer en allez grolïcs malles qui fe font

formées par le mouvement & l’intermcde

de l’eau. On diftinguera, par l’épreuve de

l’aimant, celles qui ont fubi l’adtion du feu,

car elles feront toujours magnétiques
, au

lieu que celles qui ont été produites par la

ftillation des eaux , ne le font point du
tout & ne le deviendront qu’apres avoir
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2te Lien grillées & prefque liquéfiées. Ces
niines enroche,quinc fonr point arrirables

par i aimant, ne contiennent paS plus de
en grains -, l’opération

de les gtiller, qui ell ttcs-coüteule , doit

de fer alTez pour qu'on puiire les concailer
lous les pilons du boccard.

T' : -i-u ' I </- . , . , .
J ai tache de préfencec dans ce Mémoire

tout ce que j'ai cru qui pourroit être utile
à l’améliorarion des canons de notre ma-
rine

;
je feus en même temps qu’il refte

beaucoup de choies à faire, hir-tout pour
fe procurer dans chaque fonderie une fonte
pure & afléz compacte, pour avoir une
refiftance fupérieure à toute cxploiîon

5

cependant je ne crois point du tout que
celafoitimpolFible, & je penfe qu’en puri-
fiant la fonte de fer, autant qu’elle peut
1 etre , on attiv'ctoit au point que la pièce
ne feroir que le fendre au lieu d’éclater
par une trop forte charge : Il l'on obtenoit
nue fois ce but, il ne nous tefteroit plus
tien a craindre ni rien à defirer à cet égard.
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ONZIÈME mémoire;
Expériences fur la force

du Bois.

L E principal ufage du bois dans les bâti-

mens & dans les conftruftions de toute

efpèce, efl de fupporter des fardeaux : la

pratique des ouvriers qui l’emploient n’eft

fondée que fur des épreuves, à la vérité

fouvenr réitérées, mais toujours adezgrof-

fières ; ils ne connoilTent que très-impar-

faitement la force & la réfiflance des maté-

riaux qu’ils mettent en œuvre •, j’ai tâché

de déterminer, avec quelque précifion , la

force du bois , & J’ai cherché les moyens
de rendre mon travail utile aux Conftruc-

teurs &aux Charpentiers. Pour y parvenir.

J’ai été obligé de faire rompre plufieurs

poutres & plufieurs folives de diftérentes

îongueurs. On trouvera , dans la fuite de
ce Mémoire , le détail exaél de toutes ces

expériences ; mais Je vais auparavant en
préfenter les réfultats généraux , après avoir

dit un mot de l’organifation du bois & de
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quelques circonftances particulières qui me
paroiiTent avoir échappé aux Phyficiens qui

le font occupés de ces matières.

Un arbre efb un corps organifé, dont
la ftruéèure n eft point encore bien connue ;

Les expériences de Grew, de Malpighi,
& fur-tout celles de Haies, ont, à la vérité,

donné de grandes lumières fur l’économie

végétale, & il faut avouer qu’on leur doit

pfefque tout ce qu’on fait en ce genre’,

mais dans ce genre comme dans tous les

autres , on ignore beaucoup plus de chofes

qu’on en fait. Je ne ferai point ici la def-

cription anatomique des ditiérenres parties

d un arbre , cela feroit inutile pour mon
deffein, il me fuflira de donner une idée

de la manière dont les arbres croilfent
, &

de la façon dont le bois fe forme.

Une femence d’arbre, un gland qu’on
jette en terre au printemps, produit au
bout de quelques femaines un petit jet

tendre & herbacé, qui augmente, s’étend,

grolîît, durcit, & contient déjà, dès la fin

delà premicreannée, un filet de fubftance
ligneufe. A l’extrémité de ce petit arbre

,

ctl un bouton qui s’épanouit l’année fui-
vante, & dont il fort un fécond jet feni'
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blabic à celui de la première année, maïs
pins vigoureux, qui gioOir& s'érend da-
vantage, durcir dans le n e ue teir.ps, &
produit un autre bouton qui contient le

jet de latroilîcme annee , & ainii des autres
jufqu à ce que l’arbre foir parvenu à toute
fa hauteur

\ cliacun de ces boutons eft une
efpèce de genue qui contient le petit arbre
de chaque année. L accroiilement des ar-

bres en hauteur fe fait donc par plufieurs

produârons femblabies & annuelles -, de
force qu’un arbi'e de cent pieds de haut,
eft conipofc dans fa longueur de plufieurs
petits arbres mis bout à bout, dont le
plus long n’a fouvent pas deux pieds de
hauteur. Tous ces petits arbres de chaque
année ne changent jamais dans leurs dimen-
fions , ils exiftent dans un arbre de cent
ans fans avoir groftî ni grandi, ils font feu-
iement devenus plus folides. Voilà com-
ment fe fort l’accroiflbment en hauteur j

raccrorflement en grolTeur en dépend. Ce
bouton, qui fait le fommetdu petit arbre
de la première année, tire fa nourriture à
travers la fubftance & le corps meme de
ce petit arbre •, mais les pnneipauxe anaux,
qui fervent a conduire la sève, fe trouvent
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entre l’écorce & le filet ligneux
; l’aélion

de cette sève en mouvement, dilate ces
canaux & les fait gro/Iîr, tandis que le

bouton en s’élevant, les tire & les alonge -,

de plus, la sève en y coulant continuelle-
ment, y dépofe des parties fixes qui en
augmentent la folidité -, ainfi , dès la fécondé
année, un petit arbre contient déjà dans
bon milieu un filet ligneux en forme de
cône fort alongé, qui eft laproduaion en
bois de la première année , & une couche
ligneufe aufli conique qui enveloppe ce
premier filet & le furmonre, & qui eft la

produétion de la ieconde année. La troi-
fième couche fe forme comme la fécondé

;
il en eft de même de toutes les autres qui
s enveloppent lucceftivement & continue-
ment -, de forte qu’un gros arbre eft un
compolé d'un grand nombre de cônes
ligneux qui s’enveloppent & Ce recouvrent
tant que 1 arbre grollit ; lorfqu’on vient à
1 abattre, on compte ariément fur la conpe
tranfverfale du tronc le nombre de ces
cônes, dont les feétions forment des cer-
cles ou plutôt des couronnes concentriques,
& oiyeconnoît l’âge de l’arbre par le nom-
bre de ces couronnes, car elles font diftinc-
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tement feparees les unes des autres. Danà
un chene vigoureux

, Tépadleur de chaque
couche ou couronne, eftde deux ou trois
hgnes

; cette épaiffeur eft d\in bois dur &
olide

, mais la fubftance qui unir enfembic
ces couronnesjdontîeprolongement forme
les cônes ligneux, neft pas à beaucoup
près auffi ferme, ceft la partie foible du '

bois dont 1 organifation eft différente de
celle des cônes ligneux, & dépend de la
façon dont ces cônes s attachent & s’unif-
lent les uns aux autres

,
que nous allons

|

expirqucr en peu de,mots. Les c^iaiix Ion-
,ptudinaux qui ponem la nourriture au

bouton, non-ieulement prennent de leren- ;

due c^ acquièrent de ia foJidité par 1 adion
’

& le dépôt de ia sève , mais ils cherchent
encore a s cicndre d'une aurî> façon , ils

fe rtunifienr dans toute leur longueur, &
pou ent de petits filamens comme de pe-
tites branches, qui, d'un côté,vontproduite
1 ecorcCs & de 1 autre

, vont s’attacher au
bois de l'année précédente, & forment
entre les deux couches du bois uu tiffu
fpongreHx qui coupé ttanfverfalement,
meme à une allez grande épaiffeur

, laide
Voir piuiieuis petits trous , à peu - près
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comme on en voit dans de la dentelle ;
les

couches du bois font donc unies les unes

aux autres par une efpèce de réfeau : ce

réfeau n’occupe pas à beaucoup près autant

d’efpace que la couche ligneufe , il n’a

qu’environ une demi - ligne d’épailTeur ;

cette épailTeur eft à peu-près la même dans

tous les arbres de même efpèce, au lieu

que les couches ligneufes font plus ou.

moins épaiffes, & varient fi confidérable-

ment dans la même efpèce d’arbre, comme
dans le chêne, que j’en aimefuré quiavoient

trois lignes & demie , & d’autres qui n’a»

voient qu’une demi-ligne d’épaiffeur.

Par cette fimple expofition de la texture

du bois , on voit que la cohérence longi-

tudinale doit être bien plus confidérabie

que l’union tranfverfale •, oh voit que dans

les petites pièces de bois , comme dans un
barreau d’un pouce d’épaiffeur , s’il fe

trouve quatorze ou quinze couches ligneu-

fes , il y aura treize ou quatorze cloifons

,

& que par conféquent ce barreau fera

moins fort qu’un pareil barreau
,
qui ne

contiendra que cinq ou iix couches & qua-
tre ou cinq cloifons : on voit aufîi que,
dans ces petites pièces , s’il fe trouve ung
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ou deux couches ligneufes quf fofent tran-
chées par la fcie, ce qui arrive fouvenc,
ieurforceferaconlîdérablemeiudiminuée;
mars e plus grand defaut de ces petites
pièces de bois, qui font les feules fur lef-
que es ont ait jufqu'à ce jour fait des expé-
lences, ceft qu elles ne font pas compo-

fees comme les grolfes pièces,* la polition
des couches ligneufes & des doifons dans
un barreau eft fort différente de la pofîrion
de ces mêmes couches dans une poutre

,

mur hgure eft même diiiérente, & par con-
lequent on ne peut pas eftimer la forced une grolfe picce par celle d\m barreau •

un moment de réflexion fera fentir ce que
je viens de dire. Pour former une poutre,
il ne faut qu’équarrir larbre

, c’eft-à dire,
enlever quatre fegmens cylindriques d'un
bois blanc & imparfait

,
qu’on appelle au-

te.; *„slccœ.tclera,b,e.
la première

couche ligneufe reli e au milieu de la pièce
toutes les autres couches enveloppent la
première en forme de cercles ou de cou-
ronnes cylindriques -, le plus grand de ces
cercles entiers, a pour diamètre l’épaifleur
de la piece ; au-delà de ce cerefe, Tous les
autres font criuicbeS; & ne forment plus
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que des portions de cercles qui vont tou-
jours en diminuant vers les arêtes de la
piece : anili

, une poutre quarrée eft com-
poice d’un cylindre continu de faon bois
len loiide, & de quatre portions angu-
aires trancliées

, d’un bois moins folide &
plus jeune. Un barreau tiré du corps d’un
gios arbre ou pris dans une planche, eft
lotit autrement compofé

j ce font de petits
ogmens longitudinaux des couches an-
nueifts, donc la courbure eft.infenlible

j
des fegmens cjuî tantôt fe trouvent pôles
parallèlement a une des furfaces du bar-
reau, & tantôt plus ou moins inclinés, des
legmens qui font plus ou moins longs &
P us ou moins trancliés, & par conféquent
pins ou moins forts -, de plus , il y a tou-
jours dans un barreau deux pofitions, donc
1 une eft plus avantageufe que l’autre

, car
ces fegmens de couches ligneufes forment
autant de plans parallèles. Si vous pofez le
barreau de manière que ces plans foient
verticaux, il réfiftera davantage que dans
Une pofition horizontale -, c’eft comme Cion faifoit rompre plufieurs planches à la
OIS , elles réfifteroient bien davantage étant

I’“l“f“'lecô.é,jucfurkpla,.b,sr£;
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marques font déjà fentir combien on doit

peu compter fur les cables calculées, ou
fur les formules que drtîérens Auteurs nous
ont données de la force du bois, qu’ils

n’avoientéprouvée que fur despicces, dont
les plus grolles étoient d’un ou deux pouces
depaifleur, & donc ils ne donnent ni le

nombre des couches ligneufes que ces bar-
reaux contenoienr

, ni la pofition de ces

couches , ni le fens dans lequel fe four trou-

vées ces couches lorfqu’ils ont fait rompre
le barreau -, circonftances cependant eflen-

tielles, comme on le verra par mes expé-
riences& par les foins que Je me fuis donné
pour découvrir les effets de toutes ces dif-

férences. Les Phylîciens qui ont fait quel-

ques expériences fur la force du bois, n’ont

fait aucune attention à ces inconvéniens

mais il y en a d’autres peut - erre encore
plus grands qu’ils ont aulîl négligé de pré-
voir ou de prévenir. Le jeune bois eft

moins fort que le bois plus âgé ; tin bar-

reau tiré du pied d’un arbre réfifte plus

qu’un barreau qui vient du fominet du
même arbre ; un barreau pris à la circon-

férence près de l’aubier, eft moins fort

qu’un pareil morceau pris au centre dg
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î arbre •, d’ailleurs ie degré de defféche-
jrient du bois fait beaucoup à fa réliftance,

ie bots verd caile bien plus difficilement
<îue le bois fec •, enfin le remps qu’on em-
ploie à charger les pièces pour les faire

roinpre
, doit aulli entrer en confulération

,

parce qu’une pièce qui foutiendra pendant
<îueiques minutes un certain poids , ne
pourra pas loutenir ce poids pendant une
heure, & jai trouvé que des poutres qui
avoienr chacune fupportc fans fe rompre
pendant un jour entier neuf milliers,

avoient rompu au bout de cinq ou lîx

mois fous la charge de fix milliers, c’eft-

a-dire, qu’elles n’avoient pas pu porter
pendant iix mois les deux tiers de la charge
qu elles avoienr portée pendant un jour.

Tout cela prouve allez combien les expé-
riences que l’on a faites lur cette matière

,

font imparfaites, & peut-être cela prouve
aulFi qu il n’eft pas trop aifé de les bien
foire.

Mes premières épreuves, qui font en
très-grand nombre, n’ont fervi qu’à me
foire reconnoître tous les inconvéniens dont
je viens de parler. Je fis d’abord rompre
quelques barreaux, & je calculai queüÿ
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devoir erre la force d un barreau plus long
& plus gros que ceux que j’avois mis à
répreuve, & enfuire ayanr fair rompre de
ces derniers, & ayanr comparé le réfulrar
de mon calcul avec la charge aéluelle, je
trouvai de fi grandes diftérences, que je
répétai pluficurs fois la même chofe fans
pouvoir ppprocher le calcul de l’expé-
rience

5 j
eflayai fur d autres longueurs &

d autres grofieurs,i’évcnenienrfut!e même:
enfin je me déterminai à faire une fuite

complète d’expériences qui pilt me fervir
a drefier une table de la force du bois, fur
laquelle je pouvois compter, & que tout
le monde pourra confulter au befoin.

Je vais rapporter en aulïï peu de mots
qu’il me fera poffible

, la manière dont

j
ai exécuté mon projet.

J ai commencé par choifir, dans un can-
ton de mes bois , cent chênes fains & bien
vigoureux , aufli voifins les uns des autres
qu’il a été poffible de les trouver

, afin

d’avoir du bois venu en même tefrein, car
les arbres de diftérens pays &• de différens
terreins ont des réfiftances différentes

; au-
tre inconvénient quifeul fembloit d’abord
anéantir route rutilité que j’efpérois tirer

de
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<îe mon travail. Tous ces chênes étoienc
Suffi de la meme efpèçe, de la belle efpèce,
<îui produit du gros gland attaché un à un
ou deux à deux fur la branche, les plus
petits de ces arbres avoient environ i pieds
r de circonférence

, & les plus gros cinq
pieds

j Je les ai choffis de différente grof-
leur

, afin de me rapprocher davantage de
1 ulage ordinaire -, lorfque les Charpentiers
ont befom d’une pièce de 5 ou 6 pouces
d equarriflage

, ils ne la prennent pas dans
un arbre qui peut porter un pied, la dé-
penfe feroit trop grande, & il ne leur
arrive que trop fouvent d’employer des
arbres trop menus 011 ils laiffent beau-
coup d aubier -, car je ne parle pas ici des fo-
lives de feiage qu’on emploie quelque-
fois, & qu’on tire d’un gros arbre

; cepen-
dant il eft bon d’obferver en palfant que
ces fohves de feiage font foibles, & que
i ulage en devroit être proferit. On verra,
dans la fuite de ce Mémoire , combien il
oit avantageux de n’employer que du bois
de brin.

Comme le degré de delîechement du

iuTL f'
^--«-œ'ifidérablement ce-
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fort difficile de safTurer de ce degré de
defféchemenr

,
puilqiie fouvenr de deux

arbres abattus en même temps, Tun fe

cicfsèche en moins de temps que l’autre ;

]
ai voulu éviter cet inconvénient qui au-

roit dérangé la fuite comparée de mes ex-

périences, 8c j’ai cru que j’aurois un terme
plus fixe & plus certain en prenant le bois

tout verd. J ai donc fait couper mes ar-

bres un à un à mefure que j’en avois be-

foin-, lemême jour qu’on abattoir un ar-

bre, on le conduifoit au lieu oii il devoir

être rompu i le lendemain , les charpen-

tiers l’équarrifloient & des menuifiers le

travailloient à la varlope, afin de lui don-

ner des dimeniîons exaéles, & le furlem

(demain on le mettoit à l’épreuve.

Voici en quoi confiftoit la machine avec

laquelle j’ai fait le plus grand nombre de I

mes expériences. Deux forts tréteaux de
j

,7 pouces d’équarriffiage
, de 3 pieds de I

hauteur & d autant de longueur, renfor-

cés dans leur milieu par un bois debout ;

on pofoir fur ces tréteaux les deinlftxrré-

mités de la pièce qu’on vouloir rompre.
Plufieurs boucles quarrées de fer rond,

dont la plus grolTe porroir près de p pou-
|

I
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ces de largeur intérieure, & étoit d’un
fer de 7 à 8 pouces de tour; la fécondé
fcoucle portoit 7 pouces de largeur , &
croît faite d un fer de 5 à 6 pouces de
tour

, les autres plus petites
5 on pafloit

la pièce à rompre dans la boucle de fer,
les greffes boucles fervoient pour les groff
fes pièces , & les petites boucles pour les
barreaux. Chaque boucle , à la partie fu-

périeure, avoir intérieurement une arête;
elle étoit faite pour empêcher la boucle de
s’incliner, & auffi pour faire voir la lar-

geur du fer qui portoit fut les bois à rom-
pre. A la partie inférieure de cette bon-

'

de quarrée,on avoir forgé deux crochets
de fer de même groflèur que le fer de la
boucle; ces deux crochets fe féparoienr,
& formoient une boucle ronde d’environ

5) pouces de diamètre, dans laquelle on
mettoit une clef de bois de même grof-
leur & de 4 pieds de longueur. Cette
def portoit une forte table de 14 pieds

longueur, fur fix pieds de largeur,
qui étoit faite de folives de 5 pouces d’é-
^iffeur, mifes les unes contre les autres,

^ retenues par des fortes barres: on la
luipendoit à la boucle par le moyen de

Hij
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îa (Troffe clef de bois , & elle fervoit à

placer les poids, qui confiftoienr en trois

cents quartiers de pierre, taillés & numé-

rotés, qui pefoient chacun 25,50, 100,

150 & 200 livres*, on portoit ces pierres

fur la table, & on bâtillbit un maiïif de

pierres large & long comme la table, &
auffi haut qu’il étoit nécellaire pour faire

rompre la pièce. J’ai cru que cela étoit

affez (impie pour pouvoir en donner l’idée

nette fans le fecours d’une figure.
^

On avoir foin de mettre de niveau la

pièce & les tréteaux que l’on crampon-

noir , afin dé les empêcher de reculer -,

huit hommes chargeoient continuellement

la table, & commençoicnt par placer au

centre les poids de '200 livres, enfuite

ceux de 150, ceux de 100, ceux de 50,

&; enfin au-deffus ceux de 2 5
livres. Deux

hommes portés par un échaftaud fufpendu

en l’air par des cordes, plaçoient les poids

de 50 & 25 livres, qu’on nauroit pu ar-

ranger depuis le bas fans courir rifqu#

d’être écrafé -,
quatre autres hommes ap-

puyoient & foutenoient les quatre angles

de la table, pour l’empêcher de vaciller,

& pour la tenir en équilibre j
un autre.
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^

avec une longue règle de bois, obfervoic

combien la pièce plioic à merure qu’on la -

chargeoit, & un autre marquoit le temps
& écrivoit la charge, qui fouvent s’efi:

trouvée monter à 20, 25 & jufqu’à près
de 28 milliers de livres.

J ai fait rompre de cette façon plus de
cent pièces de bois, tant poutres que fo-

lives, fans compter 500 barreaux, & ce
grand nombre de pénibles épreuves a été

à peine fufHfanr pour me donner une
échelle fuivie de la force du bois

,
pour

‘

toures les grolïeurs & longueurs
;
j’en ai

drelFe une Table que je donne à la fin

de ce Alémoire ; fi on la compare avec
celles de M. Mullchenbroeck & des au-
tres Phyficiens qui ont travaillé fur cette
matière, on verra combien leurs réful-
tats font diflérens des miens.

Afin de donner d’avance une idée jufte
de cette opération, par laquelle j’ai fait

rompre les pièces de bois pour en recon-
noitre la force, je vais rapporter le pro-
cédé exaét de l’une de mes expériences,
par laquelle on pourra juger de toutes
les autres.

Ayant fait abattre un chêne de ç pied*
H iij
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de circonférence, je l’ai fait amener &
travailler le même jour par des charpen-

tiers -, le lendemain , des menuifiers l’ont

réduit à 8 ponces d’équarrillàge & à 12

pieds de longueur. Ayant examiné avec

foin cette pièce, je jugeai qu’elle étoit

fort bonne , elle n’avoit d’autre défaut

qu’un petit nœud à l’une des faces. Le
furlendemain, j’ai faitpefer cette pièce,

fon poids fe trouva être de 409 livres 5

enfuite l’ayant pallëe dans la boucle de

fer,.& ayant tourné en haut la face où
étoit le petit nœud, je fis difpofer la pièce

de niveau fur les tréteaux, elle portoit de

6 pouces fur chaque tréteau
; cette portée

de 6 pouces étoit celle des pièces de i z

pieds-, celles de 24 pieds portoient de

iz pouces, & ainfi des autres, qui por-

toient toujours d’un demi-pouce par pied

de longueui; ; ayant enfuite fait glill'er la

boucle de fer jufqu’au milieu de la pièce,

on fouleva à force de leviers la table qui,

feule avec les boucles & la clef, pefoit

2500 livres. On commença à trois heures

cinquante-lix minutes : huit hommes char-

geoient continuellement la table ; à cinq

heures trente-neuf niinutes, la pièce n’,^?
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Voit encore plié que de 1 pouces, quoi-

que chargée de 16 milliers; à cinq heiv

quarante-cinq minutes, elle avoir plié

de 2 pouces
-J,
& elle étoic chargée d©

18500 livres -, à cinq heures cinquante-
une minutes, elle avoir plié de 3 pouces,
& ecoit chargée de ii milliers; à llx heu-
res une minute , elle avoir plié de

3
pou-

ces ÿ , & elle écoit chargée de 25625 li-

vres; dans cet inftant,elle fit un éclat com-
me un coup de piftoler, auffitôr on dil-

continua de charger, & la pièce plia d’un

demi -pouce de plus, c’eft-à-dire , de 4
pouces en tout. Elle continua d’éclater

avec grande violence pendant plus d’une
heure, & il en fortoit par les bouts une
efpcce de fumée avec un fifflement. Elle

plia de près de 7 pouces, avant que de
rompre abfolument, & fupporta, pendant
tout ce temps, la charge de 23625 livres.

Une partie des fibres ligneufes étoit cou-
pée net comme il on l’eût Iciée , & le relie

s etoit rompu en fe déchirant, en fe tirant

lailFant des intervalles à peu-près com-
me on en voit entre les dents d’un peigne ;
" boucle de fer qui avoir

3
li-

gnes de largeur, & fur laquelle portoit
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toute la charge, etoit entrée d’une ligne
Sc demie dans le bois de la pièce, & avoic

chaque côté un faifceau
de fibres, & le petit nœud qui étoit à la
tace fupérieure, n’avoit point du tout
contribue à la faire rompre.

J ai un journal où il y a plus de cent
expériences aulîi détaillées que celle-ci,
dont il y en a plufieurs qui font plus for»
tes. J’en ai fait fur des pièces de lo, 12,
14» 18, 20, 22, 24, ^ ^8 pieds
de longueur & de toutes grolTeurs, de-
puis 4 jiifqu à 8 pouces d’équarrilTage

, &
J
ai toujours pour une nieine longueur Sc

grolTeur fait rompre trois ou quatre pièces
pareilles, afin d’être alTuré de leur force
reljaedive.

^

La première remarque que j’ai faite,
c eft que le bois ne cafle jamais fans aver-
tir, a moins que la pièce ne foit fort pe-
tite ou fort sèche-, le bois verd calTe plus
difficilement que le bois fec, & en géné-
ral le bois qui a du reflort, réfifte beau-
coup plus que celui qui n’en a pas : l’au-
bier, le bois des branches, celui du fom»
met de la tige d’un arbre, tout le bois
jeune ell moins fort que le bois plus
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âgé. La force du Bois n’eft pas propor-

tionnelle à fon volume , une pièce doüble
ou ciuadruple d’une autre pièce de même
longueur, eft Beaucoup plus du double ou
du quadruple plus forte que la première;
par exemple, il ne faut pas quatre mil-

liers pour rompre une pièce de lo pieds
de longueur & de 4 pouces d’équarrilfage,
& il en faut dix pour rompre une pièce
double ; il faut vingt- fix milliers pour
rompre une pièce quadruple , c’eft-à dire,

une pièce de 10 pieds de longueur fur

8 pouces d’équarrilTage. Il en eH de mê-
nie pour la longueur, il femble qu'une
piece de 8 pieds & de même grolfeur
qu’une pièce de 16 pieds, doit par les

règles de la mécanique, porter jufte le
double ; cependant elle porte beaucoup
moins. Je pourrois donner les raifons
phyliques de tous ces faits, mais Je me
borne à donner des faits; le bois qui,
dans le même rerrein, croît le plus vite,

eft le plus fort
; celui qui a crû lentement,

& dont les cercles annuels, c’eft-à-dire,

‘^ouebes ligneufes font minces , eft
plus foibic que l’autre.

J ai trouve que la force du bois eft

H y
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proportionnelle à fa pefanteur, de forte

qu’une pièce de même longueur & grof-

feur, mais pluspefanre qu’une autre piè-

ce, fera auffi plus forte à peu-près en
même raifon. Cette remarque donne les

moyens de comparer la force des bois

qui viennent de diôêrens pays & de dif-

férons terreins, &: étend infiniment rutr-

lité de mes expériences •, car lorfqu’il s’a-

gira d^uneconftruétion importante ou d’un

ouvrage de conléquence, on pourra aifé-

ment, au moyen de ma Table, & en
pelant les pièces, ou feulement des échan-

tillons de ces pièces, s’allurer de la force

du bois qu’on emploie, & on évitera le

double inconvénient d’employer trop ou

trop peu de cette matière, que fouvent

on prodigue mal-à-propos, & que quel-

quefois on ménage avec encore moins

de raifon.

On feroït porté à croire qu’une pièce

qui, comme dans mes expériences, elt

pofée librement fur deux tréteaux
, doit

porter beaucoup moins qu’une pièce re-

tenue par les deux bouts
, & infixée dans

une muraille , comme font les poutres &
les folives d’un bâtiment

3 mais li on fait
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réflexion qu’une pièce que je fuppofe de
2.4 pieds de longueur, en baillant de 6
pouces dans ion milieu, ce qui eft fou-

vent plus qu’il n’en faut pour la faire

rompre, ne haufle en même temps que
dun demi-pouce à chaque bout, & que
même elle ne hauife guère que de 3 li-

gnes, parce que la charge tire le bouc
hors de la muraille, Souvent beaucoup
plus qu’elle ne le fait hauiTer; on verra;

bien que mes expériences s’appliquent à
la pofition ordinaire des poutres dans un
bâtiment : la force qui les fait rompre en
les obligeant de plier dans le milieu & de
haufler par les bouts, eft cent fois plus
coniîdérable que celle des plâtres & des
mortiers qui cèdent & fe dégradent aifé-

ment, & je puis affurer, après l’avoic

éprouvé
,
que la différence de force d’une

pièce pofée fur deux appuis & libre par
les bouts, & de celle d’une pièce fixée par
les deux bouts dans une muraille bâtie à
l’ordinaire, eft fi petite qu’elle ne mé-
rite pas qu’on Y faffé attention.

J avoue qu’en retenant une pièce par
des ancres de fer, en la pofant fur des
pierres de taille dans une bonne muraille,

H vî
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on augmente conlidérablement fa force.

J’ai quelques expériences fur cette pofi-

tion, dont je pourrai donner les rcfultats.

J’avouerai même de plus
,
que lî cette

|jièce éroit invinciblement retenue & in-

ébranlablement contenue par les deux
bouts dans des enchârres d’une matière
inflexible Stparfaitement dure , ilfaudroic
une force prelque infinie pour la rompre-,
car on peut démontrer que, pour rompre
une pièce ainfi pofée, il faudroit une
force beaucoup plus grande que la force
néceffaiie pour rompre une pièce de bois
debout, qu on tireroit ou qu onprefleroïc
fuivant la longueur.

Dans les bâtimens & les contïgnations

ordinaires, les pièces de bois font char-
gées dans toute leur longueur & en diffé-

rens points , au lieu que , dans mes expé-
riences, toute la charge eft réunie dans un
feul point au milieu -, cela fait une diffé-

rence conlidérable, mais qu’il eft aifé de
déterminer au jufte -, c’eft une affaire de
calcul que tout Conftruéteur un peu verfé
dans la mécanique pourra fuppléer aifé-

înent.

Pour elTayer de comparer les effets du
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temps fiir la réfiflrance du bois, & pour
reconnoitre combien il diminue de fa for-

ce,
J
ai choilî quatre pièces de i8 pied»

de longueur, fur 7 pouces de grolfeur-,

J en ai fait rompre deux, qui en nom-
bres ronds, ont porté neuf milliers cha-
cune pendant une heure: j’ai fait charger
les deux autres de iîx milliers feulement,
c eft-a-dire, des deux tiers de la première
charge, & je les ai laiffé arnd chargées, ré-
folu d’attendre l’événement. L’une de ces
pièces a caflé au bout de cinq mois &
vingt-cinq jours, & l’autre au bout de
fix mois & dix-fept Jours. Après cette

expérience, je fis travailler deux autres

\
pièces toutes pareilles , & je ne les fis

clrarger que de la moitié j c’eft- à-dire, de
^500 livres -, je les ai tenu pendant plus de
deux ans ainli chargées, elles n’ont pas
rompu, mais elles ont plié allez confidéra-
blement , ainll

, dans des bâtimens qui doi-
vent durer long-temps , il ne faut don-
ner au bois tout au plus que la moitié de
la charge qui peut le faire rompre , & il

n y a que dans des cas prelTans & dans des
conftruédons qui ne doivent pas durer
comme lorfqu il faut faire un pont pour
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palier une année, ou un échaffaud pour
fecourir ou aflaiilir une ville, qu’on peut
halarder de donner au bois les deux tiers

de fa charge.

/s ne fais s’il eft néce flaire d’avertir que
J
ai rebute plulieurs pièces qui avoienc

des defauts, & que je n’ai compris dans
ina Table que les expériences dont j’ai

cte latrsfàit. J ai encore rejeté plus de
bois que je n’en ai employé-, les nœuds,
le fil tranché & les autres défauts du bois
font allez aifés à voir; mais il eft difficile

de juger de leur effet par rapport à la

force d’une pièce, il eft fûr qu’ils la di-
minuentbeaucoup,& j’ai trouvé un moyen
d cftimer à peu-près la diminution de force
caufee par un nœud. On fait qu’un nœud
eft une efpèce de cheville adhérente à
1 intérieur du bois, on peut meme con-
noitre a peu-près, par le nombre des cer-
cles annuels quil contient, la profondeur
à laquelle il pénètre

; j’ai fait faire des
trous en forme de cône & de même pro-
fondeur dans des pièces qui étoient fans
nœuds, & j

ai rempli ces trous avec des
chevilles de meme figure -, j’ai fait rompre
cespicces, & jai reconnu par- là com-;



Partie expérimentale. 185

bien les nœuds ôtent de force au bois, ce

qui eft beaucoup au-delà de ce qu’or»

pourroit imaginer ; un nœud qui fe trou-

vera ou une cheville qu’on mettra à la

face inférieure, & fur -tout à l’une des

arêtes, diminue quelquefois d’un quart la

force de la pièce. J’ai auiîi ellayé de re-

connoître, par plufieurs expériences, la

diminution de force caufée par le fil tran-

ché du bois. Je fuis obligé de fupprimer

les réfultats de ces épreuves qui deman-

dent beaucoup de détail: qu’il me fort

permis- cependant de rapporter un fait

qui paroîtra lingulier, c’eft qu’ayant fait

rompre des pièces courbes , telles qu’on

les emploie pour la conftruèfion des vaif-

feaux,des dômes, &c. )’ai trouvé quelles

rélîftent davantage en oppolanr à la charge

le côté concave
j
on imagineroic d’abord

le contraire, & on penleroit qu’en oppo-

fant le côté convexe, comme la pièce

fait voûte , elle devroit réfifter davan-

tage
; cela feroit vrai pour une_ pièce

dont les fibres longitudinales ieroient

courbes naturellement , c’eft-à-dire
,
pour

une pièce courbe, dont le fil du bois

feroic continu & non tranché; mais,
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comme les pièces courbes dont )e me fuis

fervi, & prefque toutes celles dont on fe
mrt dans les conftruâions, font prifes
ans un arbre qui a de répaiflTeur, la

partie intérieure de ces couches eft beau-
coup plus trandice que la partie exté-
rieure, & par conféquent elle réfifte
moins, comme je l’ai trouvé par mes ex-
périences.

Il fembîeroit que des épreuves faites
avec tant d’appareil & en lî grand nom-
bre, ne devroienr rien lailïér à delirer,
fur-toiic dans une matière auffi lîmple que
celle-ci; cependani: je dois convenir, &
)c 1 avouerai volontiers, qu’il relie encore
bien des cjio/es à trouver

-,
je n’en citerai

que quelques-unes. On ne connoît pas le
rapport de la force de la cohérence lon-
grcudinab du bois à la force de fon union
tranfverfde, c’eft-à-dire, quelle force fl

faut pour rompre, & quelle force il faut
pour fendre une pièce. On ne connoît
pas la rélillance du bois dans des polirions
diftérentes de celle que fuppofenr mes ex-
périences

; polirions cependant alTez ordi-
naires dans les bârimens, & fur lefquelles
U leroit très-important d’avoir des règles
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certaines-, je veux parler de la force des
bois debout, des bois inclinés, des bois

retenus par une feule de leurs extrémi-
tés , 8cc. Mais en partant des réfultats de
rnon travail, on pourra parvenir aifément
à ces connoilTances qui nous manquent.
PafTons maintenant au détail de mes expé-
riences.

J ai d abord recherché quels croient la

dep-fite Sc le poids du bois de chêne dans
les drdérens âges, quelle proportion il y
a entre la pefanteur du bois qui occupe le

centre , & la pefanteur du bois de la cir-

conférence, & encore entre la pefanteur
du bois parfait & celle de laubier, &c.
M. Duhamel m’a dit qu’il avoir fait des
expériences à ce fujet; l’attention ferupu-

leufe avec laquelle les miennes ont été

faites, me donne lieu de croire quelles
fe trouveront d accord avec les liennes.

J ai fait tirer un bloc du pied d’un
chene abattu le même jour, & ayant pofé
la pointe d’un compas au centre des cer-
cles annuels, j’ai décrit une circonférence
de cercle au tour de ce centre, & enfuite
ayant pofe la pointe du compas au milieu
delcpaiflcur de l’aubier, j’ai décrit un
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pareil cercle dans Faubier
-, J’ai fliit enfùite

tirer de ce bloc deux perirs cylindres,
l’un de cœur de chêne , & l’alure d’au-
bier, & les ayant poiés dans les baflîns
d une bonne balance hydroftatique , &
qui penchoit Tenfiblement à un quart de i

grain, je les ai ajuftes en diminuant peu-
à-peu le plus pefant des deux, & lorfqu’ils
m ont paru parfeitement en équilibre. Je
îes ai pefés, ils pefoient également chacun

371 grains, les ayant enliiite pefés féparé-
ment dans l’eau, où Je ne fis que les plon-
ger un moment, J’ai trouvé que le mor-
ceau de cœur perdoit dans i’eau 317
grains, & le morceau d’aubier 344 des

'

memes grains. Le peu de temps qu’ils

demeurèrent dans l’eau, rendit infenfible

la différence de leur augmentation de vo-
lume par limbibition de i’eau, qui eff

tres-differente dans le cœur du chêne & I

dans l’aubier. I

Le même Jour, J’ai fait faire deux au- I

très cylindres, l’un de cœ-ur & l’autre
d’aubier de chêne , tirés d’un autre bloc
pris dans un arbre à peu-prcs de même âge
que le premier & à la même hauteur de
terie5 ces deux cylindres pefoient chacun
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1978 grains, le morceau de cœur de

chêne perdit dans l’eau 1655 grains , & le

morceau d’aubier 1784. En comparant

cette expérience avec la première, on
trouve quç le cœur de chêne ne perd,

dans cette fécondé expérience, que 307
ou environ , fur

3 7 1 , au lieu de 3 1 7 i >^
de même que l’aubier ne perd fur 371
grains que 530, au lieu de 344, ce qui

eft à peu-près la même proportion entre

le cœur & l’aubier : la diftérence réelle ne

vient que de la denfité diflérente tant du

cœur que de l’aubier du fécond arbre

,

dont tout le bois en général étoit plus fo-

lide & plus dur que le bois du premier.

Trois jours après, j’ai pris dans un des

morceaux d’un autre chêne abattu le mê-

me jour que les précédons, trois cylindres,

l’un au centre de l’arbre , l’autre à la cir-

conférence du cœur , & le troificme à l’au-

bier, qui pefoient tous trois 975 grains

dans l’air, & les ayant pefés dans l’eau, le

bois du centre perdit 875 grains, celui

de la circonférence du cœur perdit 906

,

& l’aubier 938 grains. En comparant cette

troifieme expérience avec les deux précé-*

dences, on trouve que 371 grains du
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cœur du premier chêne perdant 317
grains r, 371 grains du cœur du fécond
chene auroient dû perdre 332 grains à
peu près

3 & de même que 371 grains
d aubier du premier chêne perdant

3 ,^.4

grains, 371 grains du fécond chêne au-
roient du perdre

3 30 grains,& 371 grains
de 1 aubier du troinème chêne auroient
du perdre 351? grains, ce qui ne s’éloigne
pas beaucoup de la première propoiîcion

;

la diliérence réelle de la perte, tant du
cœur que de l’aubier de ce troifième
chene , venant de ce que fon bois étoit
plus léger & un peu plus fec que celui
des deux autres. Prenant donc la mefure
moyenne entre ces trois diftéreiis bois de
chene, on trouve que 371 grains de
cœur

,
perdent dans 1 eau 319 grains j de

leur poids, & que 371 grains d’aubier
perdent 343 grains de leur poids

3 donc
le volume du cœur de chêne eft au vo-
lume de l’aubier : : 3197 : 343, &
malles : : 343 • 3 i?!’ fp-'i fait environ
un quinzième pour la différence entre les
poids fpécifiques du cœur & de l’aubier,

J ayois choilî
,
pour faire cette troifième

expérience
, unlmorceau de bois dont les
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Couches ligneufes m’avoient paru affez

égalés dans leur épailTeur , & ]’enlevai

tues trois cylindres, de telle façon que le

centre de mon cylindre du milieu
,
qui

^toit pris à la circonférence du cœur, étoit

egalenient éloigné du centre de l’arbre

on j’avois enlevé mon premier cylindre
de cœur, & du centre du cylindre d’au-
bier-, par-là, j’ai reconnu que la pefan-
teur du bois décroît à peu -près en pro-
greffion arithmétiepte, car la perte du cy-
lindre du centre étant 873 , & celle du cy-
lindre d’aubier étant 938, on trouvera
en prenant la moitié de la fomme de ces
deux nombres, que le bois de la circon-
férence du cœur doit perdre 905 ÿ, &,
par l’expérience, je trouve qu’il a perdu
po6 -, ainli , le bois depuis le centre jufqu’à

la dernière circonférence de l’aubier, di-
minue de denfité en progreflion arithmé'
tique.

Je me fuis alTuré, par des épreuves
femblables à celles que je viens d’indi-

*îuer, de la diminution de pefanreur du
bois dans fa longueur

; le bois du pied
d un arbre pèfe plus que le bois du tronc
aü milieu de fa hauteur, & celui de C9
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milieu pèfe plus que le bois du fommer»

& cela à peu-près en progreffion aiith-

mérique, tant que l’arbre prend de l’ac-

croiileraent; mais il vient un temps où le

bois du centre & celui de la circonfé-

rence du cœur pcfent à peu-près égale-

ment, & c’eft le temps auquel le bois eft

clans fa perfeélion.

Les expériences ci-delTus ont été faites

fur des arbres de foixante ans
,
qui croif-

foient encore , tanr en hauteur qu’en

groffeur \ 8c les ayant répétées fur des ar-

bres de quarante - (ix ans , & encore fur

des arbres de trente - trois ans
,

j’ai tou-

jours trouvé que le bois du centre à la

circonférence, & du pied de l’arbre au

lommet, diminuoit de pefanteur à peu-

près en progreffion arithmétique.

Mais , comme je viens de l’obferver, dès

cjue les arbres cefiTent de croître, cette

proportion commence à varier. J’ai pris

dans le tronc d’un arbre d’environ cent

ans, trois cylindres, comme dans les

épreuves précédentes, qui tous trois pe-
foient 2004 grains dans Fair; celui du
centre perdit dans l’eau 1715 grains, ce-

lui de k circonférence du cœur 1718
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grains, & celui de Faubier 1779 grains.

Par une fécondé épreuve,
j
ai trouvé

que de trois autres cylindres, pris dans
le tronc d'un arbre d’environ cent dix
aus, & qui pefoient dans l’air 1 1 iigrains,
ce indu centre perdit 1002 grains dans
leau, celui de la circonférence du cœur
?97 grains, & celui de l’aubier 1025
grains. Cette experience prouve que le
cœur n etoit plus la partie la plus folide
de 1 arbre, & elle prouve en même temps
que l’aubier eft plus pefant & plus fo-
iide dans les vieux que dans les jeunes
arbres.

J avoue que dans les différens climats,
dans les diftérens terreins, & même dans
le même terrein, cela varie prodtgieufe-
inent, & qu'on peut trouver des arbres
limés alléz heureufement pour prendre
encor^ de 1 accroillement en hauteur à
1 âge de cent cinquante ans ; ceux-ci font
Une exception à la règle , mais en géné-
ral il eft conltanr que le bois augmente
de pefanteur Jufqu’à un certain âge dans
la proportion que nous avons établie -,

qu apres^j;pf Ugç bois des dift'érentes
pa ries de larbr.e devient à peu-pres d’é-
gale pefanteur, & c'eft dors qu'il eft dans
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fa petfeAion -, & enfin que fur Ton dé-

clin le centre de Tarbre venant à s’obl-

truer , le bois du cœur fe defsèche faute

de nourriture luffiiante, & devient plus

léger que le bois de la circonférence à

proportion de la profondeur, de la did'é-

rcnce du terrein & du nombre des cir-

conftances qui peuvent prolonger ou rac-

courcir le temps de raccroilîement des

arbres.

Ayant reconnu
,
par les expériences pré-

cédentes, la didérence de la denfité du bois

dans les différens âges & dans les.didérens

états où il fe trouve, avant que d'arriver

fa perfeélion
,

j’ai cherché quelle étoit

la ditférence de la force, auiîî dans les

mêmes diftérens âges; & pour cela j'ai

fait tirer du centre de pîuiieurs arbres,

tous de même âge, c’eft-à-dire, d'environ

foixanre ans, pîuiieurs barreaux de trois

pieds de longueur fur un pouce d’équar-

rilTage ,
entre lefquels j’en ai choifi quatre

qui étoient les plus parfaits, ils pefoient;
5.”" 4.rae barreau.

onces, onces, onces, onces.
26—

.

il *
T

» I***-^^ ,2*

Ils ont rompu loris la charge de

Enfuit^
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pîufieurs morceaux du

aSew““" '•=

c’efl: W; ^ J
^ de meme equarriflàcej

fi®, .1 pe/oLtr P‘“ p“-

Z.t* J. aie .1
once, onces onces. l'ee,.

Ils ont rompu fous la charge’de

me me

ceauxîauS! trpeÆnt
3.“^® 4.nie

I,cr

onces, onces, onces. Mee7.

lis ont rompu fous la charge de
248l...242l..,24il_^_ 2.;ol.

Ces épreuves me firent fo,m^
que la fbree d,.

.‘^l'PÇonnet

ts
la fuite

verra par

"'êts et'^
Mémoire Jai répétées

longueur & J. de 1

8

pouces de
iVoici le réfultat”de^°'^^^

d’équarriiTagp,
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Barreaux de deux pieds ( a)-

Poids.

I.er 2.'’ 4."'®

onces. onces. onces. onces.

Centre.. 17 ...16^
Circonf.i y

Aubier. 14 ...I 4 fî*-

Charges,

...41

Circonf.} y 6

Aubier.. 3 4° .334..-

Barreaux DE DIX -HUIT pouces.

Poids.

I." 2.,'* 5
.me 4.®=

onces. onces. onces. onces.

Centre..! 5 ^.... ....13 ~ 13

Circonf.iz ÿf—*
Aubier..Il fj...,

..12 fi.
T T — 1 I ^

Charges.

Centre..48 8>.,... .477.1

Circonf.460..... .441.

Aubier,.43 9 .428.

fa

)

Il faut reraaïqner que , comme l’aibre étoit

affez gros , le bois de la circonférence étoit beaucoup

plus éloigné du bois du centre que de celui de l’au-

fjiei,
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B A R E A U

r c,j

X DUN PIED,

Poids.

I 2 ."
3 .®® 4."

onces. onces,
.8 ~ s J J
• »*••••••. 5

7 — 7 ”
n**

^ 41.

^ onces. onces.
^entre.,..s ^
Circonf.. 8 y

ü*

'^«bier.../ jï. 7

me

Charges.
Centre 7^4! 741! 7^0!
Circonf.7zi 700 593
Aubier..(î(î8 ÿ;i 5ji

En comparant toutes ces expériences
on voit que la force du bois ne fuit pa»
oien exadement la même proportion que
la pelanteur-, mais on voit toujours que
cette pefanteur diminue comme dans les
premières expériences, du centre à la cir-
conférence. On nedçitpas s’étonner dece que ces expériences ne font pas fuffi-
fantes pour juger exaétement de^Ia forceu bois

, car les barreaux tirés du centre de
arbre, font autrement compofés que les
arreaux de la circonférence ou de l’au-

^ long-temps fans m’a-

aiorS" «li^^'érence dans la po-
° ’ tant des couches ligneufes que des

lij
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cloifons qui les uniffent, devoit influeï

beaucoup fur la réliftance du bois.

J'examinai donc avec plus d’attention

îa forme & la fituation des couches li-

gneufes dans les ditlérens barreaux tires

des diflérentes parties du tronc de l’arbre

,

je vis que les barreaux tirés du centre

,

contenoient dans le milieu un cjlindre de

bois rond , & qu’ils n’étoient tranchés

qu’aux arêtes
i
je vis que ceux de la cir-

conférence du cœur ,
formoient des plans

prefque parallèles entr’eux avec une cour-

bure atbez fenfible , & que ceux de 1 au-

bier étoienr prefque abfolument parallè-

les avec une courbure infenlîble. J’obfer-

vai de plus que le nombre des couches li-

gneufes varioit trcs-confidérablement dans

les ditlérens barreaux, de forte qu’il y
en avoir qui ne oontenoient que fept

couches ligneufes, & d’autres en conte-

noient quatorze dans la même épaitfeur

d’un pouce. Je m’aperçus auffi que la po-

lition de ces couches ligneufes, & le fens

où elles fe trouvoientlorfqu’on faifoit rom-

pre le barreau , dévoient encore faire va*

rier leur réfiftance, & je cherchai les

moyens de connoître au jufte la propor-

tion de cette variation,
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Tai fait tirer du même pied d’arbre, à
cœur, deux barreaux

rois pieds de longueur
, fur un pouce

demi dequarnlTage, chacun de ces

^o>«enoit quatorze cou^
-es ligneufes prefque parallèles entr elles.

^ ^^''ces 2 onces & le
iecond

3 livres 2 onces f. J'ai fait rompre
ces deux barreaux, en les expofanr de fa-
çon que, dans le premier, les couches li-
gneules fe rrouvoienr pofées horizontale-
ment, & dans le fécond, elles étoient
htuees verticalement. Je prévoyois que

tape! r
polîtion devoir être avan-

fru ’ U
cfiet, le premier rompit

lous la charge de 832 livres, & le fé-
cond ne rompit que fous celle de 972 lii
Vres. ^ ’

barSufd"'''’" PeAs

un pîed deT
d’équarrilTage

, fur

reai^rT-^
longueur; l’un de ces bar-

doZ^ Pu 7 & contenoic

horizonta-

ÎenT poftes veaicaie!ment, n a rompu que fous 860 livres.

^

I ii)
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Des deux autres pareils barreaux, dont
îe premier pefoit 7 onces , • & contenoit
huit couches ligneufes -, & le fécond

7 onces î-|, & contenoit auffi huit cou-
ches ligneufes •, le premier dont les couches
îigneufes étoient pofées horizontalement,
a rompu fous 778 livres

5 & l’autre dont
3es couches etoient pofées verticalement,

a rompu fous 8z8 livres.

J’ai de même fait tirer des barreaux

-de deux pieds de longueur , fur un pouce
& demi d’équarriflage. L’un de ces bar-
xeaux qui pefoit z livres 7 onces ^ , &
contenoit douze couches ligneufes polées
liorizonraîenient , a rompu fous 1217
livres -, & l’autre qui pefoit 1 livres 7
onces I , & qui contenoit auffi douze
couches ligneufes, a rompu fous 12 £>4

Jivres.

Toutes ces expériences concourent à

prouver qu’un barreau ou une folive

rélifte bien davantage lorfque les couches

ligneufes qui le compofent, font fituées

perpendiculairement-, elles prouvent auffi

que plus il y a de couches ligneufes dans
les barreaux ou autres petites pièces de
bois, plus la différence de la force de ces



Partie experimentale, 15 ^
pièces dans les deux poficions oppofées
e conaderabie. Mais, comme je n’étois
pas encore pleinement fatisfait à cet égard,
J ai feit la même expérience fur des
P anches mifes les unes contre les autres

,

« je.les rapporterai dans la fuite, ne vou-
ant point interrompre ici iordre des
temps de mon travail

,
parce qu’il me

Paroit plus naturel de donner les chofes
comme on les a faites.

Les expériences précédentes ont fervî
à me guider pour celles qui doivent
liime-, elles m’ont appris qu’il y a une
Qitterence conüdérable entre la pefan-
teur & la force du bols dans un même
arbre

, félon que ce bois eft pris au centre
ou à la circonférence de l’arbre

; elles
rn’ont fait voir que la lîtuarion des cou-
ches hgneufes

, faifoit varier la réfiftance
de la meme prece de bois. Elles m’ont
encore appris que le nombre des couches
hgneufes influe for la force du bois, &
des-lors j’ai reconnu que les tentatives qui
ont été faites jufqu’à préfent for cette ma-

ïa^fnr
^’^^nflilantes pour déterminer

nnt M r ’ ces tentatives
ont ece faites for des petites pièces d’ua

I iv
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pouce ou unpouce & demi d’équarriffage

,

& on a fondé fur ces expériences , îe
calcul des tables qu’on nous a données
pour la rétiftance des poutres , folives &
picces de toute grofleur & longueur , fans

avoir fait aucune des remarques que nous
avons énoncées ei-delTus.

Après ces premières connoiflances de
3a force du bois

,
qui ne font encore que

des notions aflez peu complètes
, j'ai

cherché à en acquérir de plus précifes ;

j’ai voulu m’aflltrer d’abord fi de deux
anorceaux de bois de même longueur &
de meme figure, mais dont le premier
étoit double du fécond pour la grofleur-,

3e premier avoir une réfiftance-double , &
pour cela j’ai choifi plufieurs morceaux

,

pris dans les mêmes arbres & à la même
diftance du centre , ayant le même nombre
d années, finies de la même façon, avec
toutes les circonftances néceflaires pour
établir une jufte comparaifon.

J’ai pris à la même diftance du centre
d’un arbre

,
quatre morceaux de bois

parfait , chacun de 2 pouces d’équarrif-
fage , fur 1 8 pouces de longueur -, ces
quatre morceaux ont rompu fous 3226,
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livres, c eft-à-dire

lous la charge moyenne de 30J.0 livres.

I-

^ iTieme pris quatre morceaux de

me^uïT’ ^’^^uarriflTage, fur la»eme longueur
, ce qui fait à très-peu

près la moine de grolTeur des quatre pre-
miers morceaux, & j’ai trouvé qu’ils ontrompu lous 1304, 1174, i35i> 1198
ivres, ceft-à-dire, au pied moyen, fous
i5z livres. Et de même j’ai pris quatre

morceaux cl un pouce d’écjuarrilTaPe
, fur

ia meme longueur de 1
8 pouces

, ce qui
fait le quart de groHeur des premiers

, &
J ai trouve qu ils ont rompu fous sié, C17
500, 496 livres, c’eft-à-dire, au pied
iiioyen

, fous 3

1

o livres. Cette expéri^ce
tait voir que la force d’une pièce n’eft pas
proportionnelle à fa grolTeur, car ces
grolîeurs étant I, les ,1
vroient erre 510, ioao,ao4o,fu i£aqu elles font en effet 5 1 o , i . c 2 , 0^0
ce qui eft fort dift'érent, comme l’avoitnc

érdr
Auteurs qui ont

rit for la reliftance des folides.

dun piÿ f ‘f
P^^^e^rs barreaux

de 5 pieds dfl
PO'rces, de a pieds &

5 P de longueur, pour reconnoîtie
Iv
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fl les barreaux d’un pied porteroient une

fois autant que ceux de 2 pieds -, & pour

iTi’aflûrer fi la réiîftance des pièces diminue

Nullement dans la même raifon que leur

longueur augmente. Les barreaux d’un

pied fupportèrent , au pied moyen, 765
livres-, ceux de 18 pouces, 500 livres-,

ceux de 2 pieds
, 369 livres -, & ceux de

3 pieds ,130 livres. Cette expérience me
îailTa dans le doute, parce que les charges

n’étoient pas fort diftérentes de ce qu’elles

dévoient être, car au lieu de 765, 500

,

369 & 230, la règle du levier deman-

doit 765 , 510 -J, 382 & 255 livres, ce

qui ne s’éloigne pas aflèz pour pouvoir

conclure que la réfiftance des pièces de

bois ne diminue pas en même raifon que

leur longueur augmente ,
mais d’un autre

côté cela s’éloigne affez pour qu’on fuf-

pende fon jugement
, & en effet , on

verra par la fuite que l’on a ici raifon de

douter.

J’ai enfuite cherché quelle étoit la force

du bois , en fuppofant la pièce inégale

dans fes dimenfions, par exemple, en la

fuppofant d’un pouce d’épaiffeur , fur i

pouce J de largeur , & en la plaçant fui-
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î une & enfuite fur l’autre de ces drmen-
ons

, & pour cela j’ai fait faire quatre
barreaux d aubier de i 8 pouces de lon-
gueur, fur I pouce i d’une faœ, & fur
pouce de 1 autre face

; ces quatre bar-
aux pofes fur la face d’un pouce , ont
pporte au pted moyen, 7^3 livres, &

quatre autres barreaux tous femblables,
pofes fur la face d’un pouce i, ont fup-
porteaupiÿ moyen, 9î5livresi Quatre
barreaux de bois parfait, pofés fur la
face dun pouce, ont fupporté au piedmoyen

, 77 5
j

& fur la face d’un pouce i

,

99 ivres. II faut toujours fe fouvenir
expériences, j’avois foin de

Joifir des morceaux de bois à peu-près
de meme pefanteur & qui contenoient lememe nombre de couches ligneufes po-fees du meme fens.

°

P'OTons & toute
^ donnois à mon travail

) avois fouvent peine à me fatisfaire
; je

mappercevois quelquefois d’irrégularités

fém
^ q^^ dérangeoient les con-

Portées fi.r

’ ^ Pportées fur un tegiftre, que j’ai faites à
Ivj
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pluileurs defl'eins, dont cependant je n’ai

pu rien tirer, & qui m’ont laiffé dans une

incertitude manifefte à bien des égards.

Comme toutes ces expériences fe failoient

avec des morceaux de bois d’un pouce ,

d’un pouce 4- ou de 2 pouces d’équarriC-

fage , il falloir une attention trcs-fcrupu-

îeufe dans le choix du bois, une égalité

prefque parfaite dans la pefanteur, le

meme nombre dans les couches ligneufes -,

& , outre cela , il y avoit un inconvénient

prefque inévitable , c’étoit l’obliquité de

la direétion des fibres, qui fouvent ren-

dort les morceaux de bois tranchés les

uns d’une couche, les autres d’une demi-

couche, ce qui diminuoit confidérable-

ment la force du barreau -, )e ne parle pas

des nœuds, des défauts du bois, de la

direélion très-oblique des couches ligneu-

les ,
on fent bien que tous ces morceaux

croient rejetés fans fe donner la peine de

les mettre à l’épreuve •, enfin de ce grand

nombre d’expériences que j’ai faites fur

des petits morceaux. Je n’en ai pu tiret

rien d’afliiré que les réfultats que j’ai don-

nés ci-deffus, & je n’ai pas cru devoir

jfiaiardêr d’eîi tirer des conféquences gé-
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j

nerales pour faire des tables fur la ré-
liltance du bois.

Ces coiiliderations & les regrets des
peines perdues

, me déterminèrent à en-
ep^ndie de faire des expériences en

ÿand
; ;e voyois clairement la difficulté

rT
^itteprife, mais je ne pouvois me

Kloudre à labandonner
, & heureufe-

ent
j
ai été beaucoup plus fatisfait que

je ne 1 efperois d’abord.

Première expérience.

J Ai fait abattre un chêne de 3 pieds
e circonférence, & d’environ 25 pieds

etoit droit & fans bran-
ches jufqu à la hauteur de 1 5 à ig pieds 3
je 1 ai fait fcier à 14 pieds, afin d’éviter
les deiauts du bois ronfle i"

biches.
îe milieu cette pièce de .4 pieds, cL

donne deux pièces de 7 pieds cha-
cune

; je les ai fait equarrir le lendemain

fr Ir
furlendemain

men^eS" ^ des

îiiftp ri”
’ réduire a 4 pouces

Pifte dequarrrUàge
j ces deux pièces
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étoient fort faines & fans aucun nœud
apparent; celle qui provenoit du pied
de I arbre pefoit éo livres, celle qui vC"
noit du delliis du tronc pefoit 56 livres;
on employa à charger la première vingt-
neuf minutes de temps

, elle plia dans
Ion milieu de

3 pouces \ avant que d e-
clater; à iinftant que la pièce eut éclaté,
on difcontinua de la charger

, elle con-
tinua d éclater & de faire beaucoup de
bruit pendant vingt-deux minutes, elle
bailTà dans fon milieu de 4 pouces --

, Sc
rompit fous la charge de 5350 livres : la
fécondé pièce, ceft- à-dire, celle qui
provenoit de la partie fupérieure du tronc
fut chaigee en vingt-deux minutes : elle
plia dans fon milieu de ^ pouces 6 lignes

j

avant que d’éclater
; alors on cefla de la

!

charger , elle continua d’éclater pendant
huit minutes

, & elle bai/Ta dans fon milieu
de 6 pouces 6 lignes

, & rompit fous la
charge de 5175 livres.

I I.

Dans le meme terrern où j’avois fait t

couper I arbre quim a feryi à l’expérience
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precedente. J’en ai fait abattre un autre
prefque femblable au premier, il étoit

Seulement un peu plus élevé, quoiqu’un
peu moins gros, fa tige étoit adez droite,
jnais elle iaiflbit paroître plufieurs petites

branches de la grofleur d’un doigt dans la

partie fuperieure
, & à la hauteur de 1

7

pieds
, elle fe diviloit en deux grolTes bran-

ches
; j

ai fait tirer de cet arbre deux foiives
de 8 pieds de longueur , fur 4 pouces d’é-

quarriflàge, & Je les ai fait rompre deux
Joup après, c’eft-à-dire, immédiareraenr
après qu’on les eut travaillées & réduites
a la Julie mefure •, la première folive, qui
provenoit du pied de l’arbre, pefoit 68
livres , & la fécondé tirée de la partie fupé-
rieure de la tige , ne pefoit que 6 3 livres 3

on chargea cette première folive en quinze
minutes , elle plia dans fon milieu de j
pouces c, lignes avant que d’éclater -, dès
quelle eut éclaté, oncelTade charger, la
folive continua d’éclater pendant dix mi-
nutes, elle bailTa dans Ion milieu de 8
pouces

, après quoi elle rompit en faifant

eaucoup de bruit fous le poids de 4600
ivres : la fécondé folive fut chargée en
treize minutes

, elle plia de 4 pouces
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8 lignes avant que d’éclater , &: après le pre*

inier éclat
,
qui fe fit à 3

pieds z pouces

du milieu , elle bailfa de 1
1
pouces eu fix

minutes
, & rompit au bout de ce temps j

fous la charge de 4500 livres.

I I L

Le même jour. Je fis abattre un troilîcme

chêne voilai des deux autres, & j’en fis

fcier la tige par le milieu , on en tira deux
folives de p pieds de longueur chacune,

fur 4 pouces d’équarrilfage 3 celle du pied
pefoit 77 livres, & celle du fommet 71
livres 3 & les ayant fait mettre à l'épreuve,

la première fut chargée en quatorze mi-

nutes , elle plia de 4 pouces \ o lignes avant

que d’éclater, & enluite elle baifla de 7
pouces I , & rompit fous la charge de 4 1 00
livres 3 celle du deflus de la tige, qui fut

chargée en douze minutes f plia de 5 pou-
ces |, éclata 3

enfuite elle baida julqu'à p
pouces , & rompit net fous la charge de
3P50 livres.

Ces expériences font voir que le bois
du pied d’un arbre eft plus pelant que le

bois du haut de la tige
^
elles apprennent
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auffi que îe bois du pied eft plus fort &
moins flexible que celui du fomraet.

I V.

CHOISI dans le même canton où j’avois
déjà pris les arbres qui m’ont fervî aux
expériences précédentes, deux chênes de
meine efpèce , de même grofléur , & à peu-
ples femblables en tout , leur tige avoir 3
pieds de tour, & n’avoit guère que ii à
iz pieds de hauteur jufqu’aux premières
branches

;
je les fis équarrir & travailler

tous deux en même temps, & on tira de
chacun une foliye de i o pieds de longueur,
mt 4 pouces d’équarrilTage t l’une de ces
folives pefoit 84 livres , & l’autre 8 z -, la
première romprr fous la charge de îôzc
livres, & la fécondé fous celle de 5^00
livres. Je dois obferver ici qu’on employa
un temps égal à les charger, & qu’elles
cclaterent toutes deux au bout de quinze
minutes

; la plus légère plia un peu plus
quel autre, c’eft-à-dire, de 6 pouces 4?

1 autre de
^ pouces i o lignes.
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V.

J’ai fait abattre, dans le inême endroit,

deux autres chênes de x pieds i o à 1

1

pouces de groffeur , & d’environ 1 5 pieds
de tige

,
)’en ai fait cirer deux folives de

I X pieds de longueur & de 4 pouces d’é-

quarrillage •, la première pefoit 1 00 livres

,

Sc la fécondé 98 5 la plus pefante a rompu
fous la charge de 5050 livres, & l’autre

fous celle de 2915 livres, après avoir plié

dans leur milieu, la première Jufqu’à 7,
& la fécondé jufqu’à 8 pouces.

Voilà toutes les expériences que J’ai

faites fur des folives de 4 pouces d’équar-

rilTage’, Je n’ai pas voulu aller au-delà de
la longueur de i x pieds

,
parce que, dans

l’ufage ordinaire, les Conftruébeurs & les

Charpentiers n’emploient que très-rare-

ment des folives de 1 1 pieds , fur 4 pouces
d équarrilfage, & qu’il n’arrive Jamais qu’ils

fe fervent de pièces de 14 ou 15 pieds de
longueur & de 4 pouces de grofleur feu-

ïemenr.

En comparant la differente pefanteur des
folives employées à faire les expériences

cbdedlis , on trouve, par la première de ces
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expériences, que le pied cube de ce bois

peibic 74 livres ^ ,
par la fécondé 7 3

livres

I ,
par la troidème 74 ,

par la quatrième

74 & par la cinquième 74 -j, ce qui

marque que le pied cube de ce bois pefoit

en nombres moyens 74 livres

En comparant les différentes charges

des pièces avec leur longueur , on trouve

que les pièces de 7 pieds de longueur,

fupportent 5315 livres , celles de 8 pieds

4550, celles de 9 pieds 4015, celles de

lopieds 3i5iz,&cellesde izpieds 2987*,

au lieu que, par les règles ordinaires de la

mécanique, celles de 7 pieds ayant fup-

porté 5313 livres, celles de 8 pieds auroient

dû fupporter 4649 livres , celles de 9 pieds

4121, celles de i o pieds 5 7 1 9

,

& celles

de 12 pieds 5099 livres’, d’où l’on peut

déjà foupçonner que la force du bois dé-

croît plus qu’en raifon inverfe de fa lon-

gueur. Comme il me paroillbit important

d’acquérir une certitude entière fur ce fait,

j’ai entrepris de faire les expériences fui-

vantes fur des folives de 5
pouces d’équar-

rifl'age
, & de toutes longueurs ,

depuis 7
pieds jufquà 28,
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V I.

CoMME^ je m’étois aftreint à prendre
dans le meme terrein tous les arbres que
je deftinois à mes expériences, je fus obligé
de me borner à des pièces de 28 pieds de
longueur, n ayant pli trouver dans ce can-
ton des ehenes plus elevés, j’en ai choill
deux dont la tige avoir z8 pieds fans groffes
branches

, & qui en tout avoient plus de
45 à 50 pieds de hauteur -, ces cliênes
avoien t à peu-près 5 pieds de tour au pied -,

je les ai fait abattre le 1 4 mars 1 740 , & les
ayant fait amener le meme jour, je les ai

fait équarrir le lendemain
; on tira de cha-

que arbre une folive de 18 pieds de lon-
gueur, fur 5 pouces d’équarrilîage

;
je les

examinai avec attention pour reconnoître
s il n y auroir pas quelques nœuds ou quel-
que défaut de bois vers le milieu, & je
trouvaique ces deux longues pièces étoient
fort faines ; la première pefoit 3 64 livres,

& la fécondé 360 ;
je fis charger la plus

pefante avec un équipage léger, on com-
mença a deux heures cinquante-cinq mi-
nutes

; à trois heures , c’eft-à- dire
, au bout

de cinq minutes, elle avoir déjà plié de 5
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pouces dans fon milieu

,
quoiqu'elle ne fût

encore chargée que de 500 livres
; à crois

neurescinq miimces, elle avoir plié de 7
pouces, & elle ecoic chargée de i ooolivres;
a trois heures dix minutes, elle avoir plié
^ ^4P^'^ee5 fous la chargede i ^00 livres;

en n a trois heures douze à treize minutes

,

eue avoir plié de 1 8 pouces & elle étoit
e argeede 1 800 livres. Dans cet inftant, la
piece éclata violemment, elle continua d’é-
clater pendant quatorze minutes, & bailTa
de Z 5 pouces, après quoi elle rompit net
au milieu fous ladite charge de 1 800 livres
La fécondé pièce fut chargée de la même
acon, on commença a quatre heures cina
«Hnutes, on la chargea d’abord de 500
Uvres, en cinq minutes elle avoir plié de
5 pouces ; dans les cinq minutes fuivances
on la chargea encore de 500 livres, elle
avoir plie de 1

1
pouces au bouc de cinq

autresminuces,eIleavoitpliéde
i Spouces^-

ous la charge de i 5 00 livres
; deux minutes

près, elle cciats Tous celle de ly^olivresj
5 dans ce moment

, elle avoir plié de i

Snüfd'écr'

pouces avant que de rompre



2 14 Hifioire Naturelle,

entièrement fous cette charge de 175®

livres.

V I I.

Comme la plus pefante des deux pièces

de Texpérience précédente avoit rompu net

dans fon milieu , & que le bois n’étoit point
.

éclaté ni fendu dans les parties voilines de

la rupture, je penlai que les deux morceaux

de cette pièce rompue ,
pourroient me fer-

vir pour faire des expériences lut la lon-

gueur de 14 pieds j
je prévoyois que la

partie fupérieure de cette pièce peferort

moins & romproit plus ailément que lau-

tre morceau qui provenoit de la partie

inférieure du tronc, mais en même temps

Je voyois bien quen prenant le terme

moyen entre les reiiftances de ces deux

folives, jaurois un téfultat qui ne seloi-

gneroit pas de la réfiftance réelle dune

pièce de 14 pieds, prife dans un arbre de

cette hauteur ou environ. J’ai donc fait

fcier le refte des libres qui unillbient encore

les deux parties, celle qui venoit du pied

de l’arbre fe trouva pefer 1 8 5 livres , & '

celle du fommet 178 livres | la première ,

fut chargée d’un millier dans les cinq près
j
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îîbTementf^^'^^*’
n’avoit pas plié fen-

ZXo r l’-^gmenta

minulfrr’f
* dans lïs cinq

Jiers la fifnl'
Poids de deux mil-

urrrn^ iV" pouce dans fon milieu
;

fit plie^r”
^ler en cinq autres minutes

trièmemiîr ^ ^ ’ un qua-eme millier la fit plier jufqu’à î pouces '& un cinquième millier iufqu’à 5 p^oucesïon alloit continuer à la charger
; mais, aprèsavoir ajoute 150 aux cinq milliers dont elle«oit chargée, il fe fit un éclat à unéS

gcTLstir”’ * '•«f-

de,aÆrrera;5;rpp^^^^^^^^^

avoitchargélapremiére.
ÇXà-dTe ’r"

POU./ f
^ lu fécond dun

W, le rroiilème de
3 pouces

geîi'îrcboÈi^
pouces P lignes

; on char!

éclata touc-ScounT” f
lorsque la pièce

“"“'"“'‘"'«“PWdeSpoSces-tpl"



2 r 6 Hijioire Naturelle.

ce premier éclat, on cefTa de charger, la

pièce continua d’éclater pendant une demi-

heure , & elle bailha jufqu à i 3
pouces,

avant que de rompte entièrement lous cette

charge de 4650 livres.

La première pièce qui provenoit du pied

de Tarbre , avoir porté 5150 livres , & la

fécondé qui venoit du foramet 46 50 livres

,

cette ditiérence me parut trop grande pour

ftatuer lur cette expérience , c'eft pourquoi

je crus qui! falloir réitérer, & je me fervis

de la fécondé pièce de 28 pieds de la

‘lixième expérience •, elle avoir rompu en

éclatant à i pieds du milieu , du coté de

la partie fupérieure de la tige , mais la par-

tie inférieure ne paroilFoit pas avoir beau-

coup l'outfert de la rupture, elle étoit feu-

lement fendue de 43 5 pieds de longueur,

& la fente
,
qui n avoir pas un quart de

ligne d’ouverture, pénétroitjulqu’àla moi-

tié ou environ de l'épailîeur de la pièce
; Je

réfolus, malgré ce petit défaut, de la met-

tre à l’épreuve, je la pefai & je trouvai

quelle pefoit 183 livres •, je la fis charger

comme les précédentes, on commença à

m di vingt minutes, le premier millier la

fit plier de près d’un pouce , le fécond de

Z pouces
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î gnes
, & un

[j

lîn,
’ f rejoindre la fente occa-

baMÏÏr'
première rupture

, & la pièce

entièrpi
PoiJees avant que de rompre

entièrement fous cette charge de
C .• ^ette expérience m’apprit à me dé-

ron
'^es pièces qui avoient été

ipues ou chargées auparavant^ car il ferouve ICI une différence de près de deux
mdliers fur cinq dans la charge, & cette
difterence ne doit être attribuée qu’à la

^ encore moins facisfait, aprèsme rroiheme epreuve, que je ne l’érois
apres les deux premières, je cherchai dansle meme terrein deux arbres dont la tieepur me fournir deux folives de la même

5 pouces d’é-

i?i’ '7

ment fort fai„esTr houreufe-

«ne OL, ‘'''«'-'PPa-

Tome FUI,
' ^
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fous le premier millier ,
elle plia d un

pouce fous le fécond , de 2 pouces 7 fou*

le troificme, de 4 pouces \ fous le qua'

trième, & dey pouces ^
fous le cinquièmeî

on la chargea encore de 400 livres, âpre*

quoi elle fit un éclat violent, & continu^

d’éclater pendant vingt- une minutes-, ell^

bailla jufqu’à j 5
pouces, & rompit enfin

fous la charge de 5400 livres -, la feconcje

plia un peu fous le premier millier ,
elle

plia d’un pouce 3
lignes fous le fécond»

de 3
pouces fous letroilième, de 5

pouce^

fous le quatrième , & dep>res de 8 pouce*

fous le cinquième , 200 livres de plus
'f

firent éclater -, elle continua à faite du brui*

èc à baiffer pendant dix-huit minutes ,
^

rompit au bout de ce temps fous la charg^^

de 5200 livres. Ces deux premières exp^'

riencesme fatisfirent pleinement, & Je fn*

alors convaincu que les pièces de 14 pieu

de longueur, fut 5 pouces d’équarrilfag^’

peuvent porter au moins cinq milliers»

tandis que, par la loi du levier, elles nf
roient dû porter que le double des pièc^^

de 28 pieds, c’eft-à-dire, 3600 livres ^

envirom
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5

VIII.

auri
le même jour deux

16 à T
^voit environ

& i’o
^ fans branches,

Paitir'^ deux

de
.^ê^^es, celame donnaquacre folives

obÜa'
ÿ^ ’ ÿ je fus

oPlige d en rebuter une qui provenoit de
la partie inferieure de fun de ces arbres
a caule d une tare afl'ez conlidérabie ; c é-
toit un ancien coup de cognée que cet ar-

au-delTus de terres cette bleffure s’étoic

,

ouverte avec le temps, mais la cicatriceU etoit pas reunie & fubfiftoit en entier
ce qui faifoit un défaut crès^confidérable •

éw'Setéfl"‘
P™ *™ft

venoldrS"&T ‘““P™-
fnm.,, J ^ deux autres du

poids E différence de leur

Sd„ qui ve-

autres, 94 livres, & des deux

SSiivresi Jeft' & feutra
î je les hs rompre toutes trois

K if
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le même jour, 15) mars, on employa près

d’une heure pour charger la première j

d’abord on la diargeoit de deux milliers

par cinq minutes, on fe fervit d’un gros

équipage qui pefoit feul Z5oo livres-, aU

bout de quinze minutes , elle étoit char-

gée de fept milliers, elle n’avoit encore
plié que de 5 lignes.Comme la difficulté de
chargeraugmen toit, on ne put, dans les cinff

minutes fuivantes, la charger que de 1 500

livres, elle avoir plié de 9 lignes; mille

livres qu’on mit enfuite dans les cinq mi'

nutes fuivantes, la firent plier d’un pouce

3 lignes, autres mille livres en cinq mi'
nutes ramenèrent à i pouce 1 1 lignes f

encore mille livres, à 2 pouces 6 lignes;

on continuoit de charger, mais la pièce

éclata tout-à-coup & très- violemment
fous la charge de 1 1775 livres, elle con'

tinua d’éclater avec grande violence pen'

dant dix minutes, bailla jufqu’à
5

pouces

7 lignes, & rompit net au milieu.

La fécondé pièce qui pefoit 90 livres»

fut chargée comme la première, elle pü^
plus aifément, & rompit au bout de trente'

cinq minutes fous la charge de 10950 fi'

vresj mais il y avoir un petit nœud à
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furface intérieure qui avoir contribué à
la taire rompre.

88V pièce qui ne pefoit que
livres j, ayant été chargée en cin-

q ante -trois minutes, rompit fous la

11^75 livres. J’obfervai qu’elle
pit encore plus plié que les deux autres •,

aïs on manqua de marquer exaétement
quantités dont ces deux dernières piè-

ces plièrent à mefure qu on les chargeoit.
1 ar ces trois épreuves, il eft aifé de voir
que la force d’une pièce de bois de 7
pieds de longueur, qui ne devroit être
yie quadruple de la force d’une pièce
e bois de i8 pieds, eft à peu -près fex-

tuple.
,

^

I X.

épreuves

r ^'7'' augmentation de
su etail& dans toutes les longueurs

es pièces de bois. J’ai fait abattre, tou-

fo7rm ”’éme canton , deux chênes

piedsV7’ “Se portoit plus de z5

ai faitnrer'’de'"^"f7
°^®

iongueur- fu7^,
P^-^s de

b 5 lur
5 pouces d equarriffage

j

K iij
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ces deux pièces étoient fort faines & d’u«

bois liant qui fe travailloit avec facilite.

La première pefoit 310 livres, & la fe'

conde n’en pefoit que 307', je les ai fa^

charger avec un petit équipage de 500 li'

vres par cinq minutes , la première a pli^

de X pouces fous une charge de 500 li-

vres , de 4 pouces i fous celle d’un mil-

lier, de 7 pouces { fous 1 500 livres , & de

près de 1
1
pouces fous 2000 livres. La

pièce éclata fous 2100, & rompit au bout

de cinq minutes, après avoir baillé juf-

qu’à I 5 pouces. La fécondé pièce plia de

3 pouces, 6 pouces, 9 pouces i 5 pou-
ces fous les charges fucceffives & accu-

mulées d-e 500, 1000, 1500 & 2000 li-

vres, & rompit fous 2125 livres, après

avoir bailTé jufqu’à 1 6 pouces.

X.

Il me FAiLOiT deux pièces de 1 2 pieds

de longueur, fur 5
pouces d’équarriirage

pour comparer leur force avec celle des

pièces de 24 pieds de l’expérience précé-

dente •, j’ai choill pour cela deux arbres

qui étoient à la vérité un peu trop gros»
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niais que J’ai été obligé d’employer faute

d autres-, Je les ai fait abaftrc le meme
jour avec huit autres arbres-, favoir, deux
de 2 2 pieds, deux de 20, & quatre de 1 i

313 pieds de hauteur
3 J’ai fait travailler

le lendemain ces deux premiers arbres,

&

so ayant fait tirer deux folives de i 2j

pieds de longueur, fur 5 pouces d’équar-
riffage. J’ai été un peu furpris de trouver
ijue l’une des folives pefoit 1 56 livres, &
que l’autre ne pefoit que 138 livres. Je
n’avois pas encore trouvé d’auffi grandes

diftérences
, même à beaucoup près dans

le poids de deux pièces femblables. Je
penfai d’abord , malgré l’examen que J’en
avois fait, que Tune des pièces étoic trop
forte & l’autre trop foible d’équarriffage -,

niais, les ayant bien mefurées par-tout

avec un troulTequin de menuifier, & en-
fuite avec un compas courbe, je reconnus
qu elles croient parfaitement égales 3 &
comme elles étoient faines & fans aucun
defaut. Je ne laiffai pas de les faire rom-
pre toutes deux, pour reconnoître ce

cette diftérence de poids produiroit.
n es chargea toutes deux de la même

iaçon, ceft-à-dire, d’un millier en cinq
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iTirnuces; la plus pefante plia de 2^ i,
^ ^ 4’ 4 ’ 5 pouces ^ dans les cinqt dixj
quinze, vingt, vingt-cinq & trente mimi-
resquon employa à la charger, &' elle

charge de éojo livres, après
avoir baid’e j’iirqu 313 pouces avant que
de rompre abfolument. La moins pelante
des deux picces plia def , i , z, , i,

,
i

dans les cinq, dix, quinze, vingt&;ingt-
cinq minutes, & elle éclata fous la charge
de 5 z2 5 livres, fous laquelle au bout de
728 minutes elle rompit entièrement :

on voir que la différence eft ici à peu-près
auffi grande dans les charges que dans les
poids, & que la prece itgère étoit très-
roible. Pour lever les doutes que

j avois
iur cette expérience, je fis tout de fuite
travailler un autre arbre de 1 3 pieds de
ongueur, & j en fis tirer une folive de
12 pieds de longueur, fur

5 pouces d’é-
quarrifliigé

; elle fe trouva pefcr 154 li-
vreSj & elle éclata après avoir plié de fpouces 9 lignes, fous la charge de 6100
livres. Cela me fit voir que les pièces de
12 pieds, fur 5 pouces, peuvent fuppor-
ter environ dooo livres, tandis que les
pièces de 24 pieds ne portent que 2200,
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y

onp'l*
j'*' P®^ds beaucoup plus fort

rfri r,

^ de 2200 qu’elles auroient

du levier. Il me ref-

con4f J
^ Satisfaire fur toutes les cir-

Pourrr”^^*
experieuce, à trouver

trnnT°^’ terrein^ilfe

eft (î

quefois des arbres dont le bois

tanr^. " pefanteur & en rélif-

lieii "a!
^ découvrir, vifiter le«eu, & ayant fonde le terrein auprès du

tronc de I arbre qui avoir fourni la pièce
legere

, je reconnus qu’il y avoir un peu

tPre, par la pente naturelle du lieu, &
humid''^'

de ce bois au terrein
humide ou il etoit crû, car je ne m’a-
Percus pas ^e la terre fût d’une qualité

femblable O
par- tout une terre

vante,

fenr de\ • terreins produi-

fanrp
quelquefois de pe-^^»^eur& de force encore pis inégales.

X I.

J A I CHOISI dans le même terrein où
K y

V
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je prenois tous les arbres qui me
voient à faire mes expériences, un arbre à

peu-près de la même grofleur que ceux de

l’expérience neuvième, & en même temps

j’ai cherché un autre arbre à peu-près

femblable au premier, dans un terrein

différent -, la terre efl forte Sc mêlée de

glaife dans le premier terrein, & dans le

lecond ce n’eft qu’un fable prefque fans

aucun mélange de terre. J'ai fait tirer de

chacun de ces arbres une folive de iz

pieds , fur 5 pouces d’équarriffage ;
la pre-

mière folive, qui venoit du terrein fort,

pefoit z8 1 livres ; l’autre
,
qui venoit du

terrein fablonneux, ne pefoit que Z3Z
livres , ce qui fait une différence de près

d’un fixième dans le poids. Ayant mis à

l’épreuve la plus pelante de ces deux piè-

ces , elle plia de 1
1
pouces 5 lignes

avant que d’éclater, & elle baiflà Jul^u’à

1 9 pouces avant que de rompre abfolu-

ment, elle fupporta, pendant 18 minutes,

une charge de Z975 livres-, mais la fé-

condé pièce, qui venoit du terrein fablon-

neux , ne plia que de 5 pouces avant que
d’éclater , & ne bailla que de 8 pouces {
dans Ton milieu, & elle rompit au bout
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3 minutes fous la charge de 2550 li-

vres, ce qui fait une diftérence de plus
dun cinquième dans la cliarge. Je rap-
porterai dans la fuite quelques autres ex-
périences à ce fujet-, mais revenons à notre
echelle des réfiftances, fuivant les difté-
fentes longueurs.

X I h

D E deux folives de 20 pieds de lon-
gueur , fur^5 pouces d equarriflage

,
prifes

dans le même terrein & mifes à l’épreuve
îe même jour , la première qui pefoit
2^3 livres, fupporta, pendant dix minu-
tes, une charge de 3175 livres, & ne rom-
pit qu après avoir plié dans fon milieu de
16 pouces i lignes-, la fécondé folive qui
pefoit 1 5 9 livres

, fupporta
,
pendant huit

minutes, une charge de 3175 livres, Sc
rompit apres avoir plié de 20 pouces -1,

XIII.

J A 1 enfuite fait faire trois folives de
longueur & du même équar-

- S c
5 pouces

P la première pefoiç

K v|
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1
3 2 livres , & a rompu fous la charge de

7225 livres au bout de vingt minutes,
& après avoir bailTé de 7 pouces f 3

la

fécondé pefoit 1 3 o livres , elle a rompu ,

après vingt minutes , fous la charge de
705° livres, & elle a bailfé de 6 pouces
9 lignes-, la troifième pefoit 1 28 livres r»
elle a rompu fous la charge de 7100 li-

vres après avoir baiflë de 8 pouces 7 li-

gnes, & cela au bout de dix-huit mi-
nutes.

En comparant cette expérience avec la

précédente, on voit que les pièces de 20
pieds, fur 5 pouces d’équarrilTage

,
peu-

vent porter une charge de 3225 livres, &
celles de 1 o pieds de longueur & du mê-
me équarriflage de 5 pouces, une charge
de 7 1 25 livres, au lieu que par les règles
de la mécanique elles n’auroient dû por-
ter que 6450 livres.

X I V.

Ayant mis à l’épreuve deux folives

de 18 pieds de longueur, fur 5 pouces
d’équarrilTage

, î’ar trouvé que la pre-
mière pefoit 232 livres, & quelle a fup-



Partie experimentale. 2 ^ e>

porte, pendant onze minutes , une charge
“ 3750 livres, après avoir baiffé de 17

pouces
, & que la fécondé

,
qui pefoit z 3

1

ivres
, a fupporté une charge de 5650 li-

vres pendant dix minutes , & n’a rompu
qu après avoir baifle de 1 5 pouces.

X V.

Ayant de même mis à l’épreuve
trois folives de 9 pieds de longueur

, fur

5 pouces d’équarriflTage,
j
ai trouvé que la

première, qui pefoit 118 livres, a porté,
pendant cinquante - huit minutes , une
charge de 8400 livres, après avoir plié
dans fon milieu de 6 pouces; la fécondé
qui pefoit 1

1

6 livres , a fupporté
,
pendant

quaranre-fix minutes, une charge de 8 3 2 5
livres, après avoir plié dans fon milieu de
5 pouces 4 lignes

3 & la troifième qui pe-
foit 1

1 3 livres
, a fupporté

,
pendant qua-

rante minutes, une charge de 8 200 livres,

6 elle a plié de
5 pouces dans fon mi-

lieu.

Comparant cette expérience avec la

on voit ({ue les pièces de i 8
pteds de longueur, fur 5 pouces dequar-
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niïàge, portent 3700 livres, & que celles
de 9 pieds portent 8 508 livres au lieu
quelles nauroient dû porter félon les
réglés du levier que 7400 livres.-

XVI.

E N F I N ayant lïiis à l’épreuve deux
O ives de 16 pieds de longueur, fur c
pouces d equafridàge

j la première qui pe-
oit 209 livres, a porté, pendant dix-fept
minutes, une charge de 4425 livres, &
elle a rompu après avoir baillé de 16
pouces

j ia fécondé qui pefoit 205 li-
vres, a porte, pendant minutes, une
charge de 4275 livres, & elle a rompu,
Après avoir baille de 1 2 pouces

XVII.

Et ayant mis à l’épreuve deux fo-
îives de 8 pieds de longueur, fur

5 pou-
ces d equarrilTage

j la première qui pefoit
184 livres, porta, pendant quarante mi-
nutes, une charp de 9900 livres,& rom-
pit apres avoir bailTé de

5 pouces -, la fe-
condç qui pefoit loz livres, porta, pen^
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«iant trente-neuf minutes , une charge de
5x575 livres, & rompit après avoir plié de
4 pouces 7 lignes.

Comparant cette expérience avec la

precedente, on voit que la charge
'Moyenne des pièces de 1 6 pieds de lon-
gueur, fur

5 pouces d’équarrilTage , efl

43 5 p livres, & que celle des pièces de
" pieds & du même équarrilTage

, efl:

9787 au lieu que par la règle du le-

vier, elle devroit être de 8700 livres.

Il réfulte de toutes ces expériences

,

que la réfiftance du bois n’eft: point en
raifon inverfe de fa longueur, comme
on I a cru jufqu ici, mais que cette réfiftance
décroît très-confidérablement à mefure
que la longueur des pièces augmente,
ou fi l’on veut cpi’elle augmente beau-
coup à mefure que cette longueur dimi-

^ ^
^ los yeux fur la

Table ci-aprcs pour s’en convaincre, on
voit que la charge d’une pièce de 10
pieds, efl; le double & un neuvième de
celle d’une pièce de 20 pieds-, que la
charge d’une pièce de 9 pieds, eft le dou-
ble & environ le huitième de celle d’une
piecede 18 pieds

)
que la charge d’une
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pièce de 8 pieds, eft îe double & un
huttieme prefque jufte de celle rfiine
prece de 1 6 pieds; que la charpe d’unC
piece de 7 pieds, eft le double & beau-
coiip plus d\in huitième de celle de 14
pieds

; de forte qu'à mefure que la lon-
gueur des preces diminue, la réiiftance
augmente, & cette augmentation de rélif-
tance croît de plus en plus.
On peut objeèier ici que cette règle

de 1 augmentation de la réiiftance |ur
croit de plus en plus, à mefure que les
pièces font niorns longues, ne s’obferve
pas au-delà de la longueur de 20 pieds,& que les expériences rapportées ci-deffu
rur des pièces de 24 & de 28 pieds,proü-
vent que la rcliftance du bois augmente
plus dans une picce de 14 pfeds, compa-

J 7 pieds, comparée à une pièce de 14 ;& que de cette réiiftance augmente
plus que la réglé ne le demande, dfns une
piece de 12 pieds, comparée à une piècede 24 pieds

; mais il n’y a rien là oui fecontraae, & cela «arrive ainli que par un
">'“,71. que lu pice Je

28 pieds & celle de 24 pieds, ^li nW
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5 pouces d’équarriffage ,
font trop dif-

proportionnées dans leurs dtmenfîons , &
que le poids de la pièce même eft une par»
tie conlidérable du poids total qu’il faut
pour la rompre, car il ne faut que 1773
^res pour rompre une pièce de 28 pieds

,

cette pièce pèfe ^ 62. livres. On voit
icn que le poids de la pièce devient

dans ce cas une partie conGdérable de la
charge qui la fait rompre

; & d’ailleurs
ces longues pièces minces pliant beaucoup
avant de rompre , les plus petits défauts du
bois , & fur-tout le fil tranché contribuent
beaucoup plus à la rupture.

Il feroit aife de faire voir qu’une pièce
pourroit rompre par fon propre poids, &
que la longueur qu’il faudroit fuppofer à
cette pièce proportionnellement à fa grofi
feur, n eft pas à beaucoup près auffi grandequon pourroit l’imaginer-, par exemple,

™ par les expériences
CI- eluis, que la charge d’une pièce de
7 pieds de longueur, fur

5 pouces d’é-
qiiarriirage, eft de 1 1525, on concluroit
^ut de fuite que la charge d’une pièce

livres-, que celledune piece de i8 pieds eft de 28815
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(jLïc cclîc dune picce de ^6 pieds eft

1440 livres, c eft-à-dire
, la hiiicicine par-

tie de la charge de 7 pieds, parce que Îî
piece de 56 pieds eft huit fois plus lon-
gue cependant bien loin qu’il foc befoin
d une charge de 1440 livres pour rompre
une pièce de 56 pieds, for

5 pouces feu-
lemenr dequarrifiTage,

J’ai de bonnes rai-
ons^pour croire qu’elle pourroit rompre
par Ion propre poids. Mais ce n’eft pas ici

le lieu de rapporter les recherches que
J ai faites a ce fojet, & Je pallè à une autre
fuite d’expériences for des pièces de 6 pou-
ces d’équarrilTage, depuis 8 pieds julqu’à
20 pieds de longueur.

X V I I b

J Al FAIT rompre deux folives de 10
pieds de longueur, for 6 pouces d’équar-
rillage, 1 une de ces folives pefoit 577 li-

vres, & 1 autre 375-, îa pfos pefante a
rompu au bout de douze minutes fous la
charge de 5025 livres, après avoir plié de
X 7 pouces -, la fécondé, qui étoit la moins
pelante, a rompu en onze minutes fous la
c large de 4875 livres, après avoir plié de
14 pouces.
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î ai enfuite mis à Tépreuve deux pièces

de 10 pieds de longueur fur le meme
equartiflage de 6 pouces, la première,
qui pefoit 188 livres, a fupporté, pendant

quarante-fîx rainures, une charge de 1
1 47 5

livres, & n’a rompu qu’en fe fendant juf-

qu à l’une de Tes extrémités, elle a plié de
S pouces , la fécondé

,
qui pefoit 1 8 6 li-

vres, a fupporté, pendant quarante-quatre

minutes, une charge de i loii; livres, elle

a plié de 6 pouces avant que de rompre,

X I X,

Ayant mis à l’épreuve deux folives

de i8 pieds de longueur, fur 6 pouces
d’équarrilTage, la première, qui pefoit

3 34 livres, a porté, pendant feize minutes,
une charge de 5623 livres, elle avoir
éclaté avant ce temps, mais ]e ne pus aper-
cevoir de rupture dans les fibres, de forte
qu au bout de deux heures & demie.
Voyant qu’elle étoic toujours au même
point, & qu’elle ne baiflbit plus dans
on milieu, où elle avoir plié de 1 2 pou-
ces

3 lignes, je voulus voir fi elle pour-
roit le redrelTer, & je fis ôter peu à peu
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tous les poids dont elle écoit chargée j

quand tous les poids furent enlevés
,
elle

ne demeura courbe que de 2 pouces , &
le lendemain elle s'éroit redreflfée au point
qn li ify avoit que 5 lignes de courbure
ÿns fon milieu. Je la fis recharger tout
e luire, & elle rompit au bout de quinze

minutes fous une charge de 5475 livres,
tarais qu elle avoir fupporté

, le jour pré-
cèdent, une charge plus forte de 250 li-

vres pendant deux heures & demie. Cette
^^P^tience s accorde avec les précédentes,-
ou 1 on a vu qu’une pièce qui a fiipnorté
un grand fardeau pendant quelque temps,
perd de la force meme fans avertir &fans
éclater. Elle prouve auffi que le bois a un
reuort qui fe rétablit jufqu’à un certain
point, mais que ce reffort étant bandé au-
tant qu il peut l’être fans rompre

, il ne
peut pas fe rétablir parfaitement. La fé-
condé folive, quipefoic 331 livres, fup-
porta, pendant quatorze minutes, la charge
de 5500 livres, & rompit après avmr
pue de r O pouces.

Enfiiite ayant éprouvé deux folives de
9 pieds de longueur

, fur é pouces d’é-
qiiarriuage

3 la première, qui pefoit 166
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^ ^
'[fes, fupporta, pendant cinquante - fix

minutes, la charge de 13450 livres, &
rompit apres avoir plié de

5 pouces 2 li-
gnes

i la fécondé, qui pefoit 1 64. livres
Pporta

,
pendant cinquante-une minutes

,

ne c large de 12850 livres, & rompit
près avoir plié de 5 pouces.

X X.

J’Ai fait rompre deux folives de 16
pieds de longueur, fur 6 pouces d’équar-
riflage-, la première, qui pefoit 294 H-
vres,afupporté, pendant vingt-lix mmu-
tes, une charge de 6250 livres, & elle arompu après avoir plié de 8 pouces -, la
leconde, qui pefoit 29 3 livres, a fupporté
pendant vingt-deux minutes une charge
de 647 5, livres, & elle a rompu, après
avoir plie de 10 pouces.

i ’ P

Kves"* f»-
ves de 8 pieds de longueur, fur le mê-
e equarrilfage de 6 pouces -, la première

Pendanr^^^
pefoit 149 livres, fupporta

niinutes une

avoifbaiiré'dr^V''"^^*’
& rompit après

de
3 pouces 7 lignes

3 la Ce-
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conde folive, qui pefoit 146 livres, porta,

pendant deux heures cinq minutes ,
une

charge de 15350 livres, & rompit apres

avoir plié dans le milieu de 4 pouces

2 lignes.

XXL
Ayant pris deux folives de 14 pieds

de longueur , fur 6 pouces d'équarriffa-

ge; la première, qui pefoit 255 livres,

a fupporté ,
pendant quarante-llx minu-

tes, la charge de 7450 livres, & elle a

rompu , après avoir plié dans le milieu

de I O pouces ; ia fécondé
,
qui ne pe-

foit que 254 livres, a fupporté, pendant

une heure quatorze minutes , la charge

de 7500 livres , & n’a rompu qu’après

avoir plié de 1
1
pouces 4 lignes.

Enfuite ayant mis à l’épreuve deux fo-

lives de 7 pieds de longueur, fur 6 pou-

ces d’équarriflage -, la première
,
qui pe-

foit 128 livres, a fupporté, pendant deux

heures dix minutes, une charge de 19250
livres, & a rompu, après avoir plié dans

dans le milieu de 2 pouces 8 lignes -, la

fécondé, qui pefoit 126 livres a fup-

porté, pendant une heure quarante-huit
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î'ijiiutes, une charge de 18^50 livres,
^ s a rompu

, après avoir plié de 2
pouces.

XXII,

Enfin ayant mis à Fépreuve deux for
ives de 1 2 pieds de longueur , fur d
pouces d equarriffage -, la première

,
qui

peloit 224 livres, a fupporté
, pendant

quarante-üx rainures, la ciiarge de 9200
livres, & a rompu , apres avoir plié de
7 pouces; la fécondé, qui pefoit 221 li-

vres, a fupporté, pendant cinquantcrtrois
. minutes, la charge de 9000 livres, & a
rompu, après avoir plié de 5 pouces 10
lignes.

Eaurois bien voulu faire rompre des
folives de 6 pieds de longueur, pour les
comparer avec celles de 12 pieds, mais

un nouvel équipage, parce
que celui dont je m.e fervois étoit trop
arge

, & ne pouvoit paiïer entre les
deux tréteaux lur lefquels portoient les
eux extrémités de la pièce.

ces
les réfultats de toutes

dune pTcTdT T/"pece de 10 pieds de longueur.
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fur 6 pouces d’équarrilTage , eft le dou-

ble & beaucoup plus d’un feptième de

celle d’une pièce de ao pieds -, que la

charge d’une pièce de 9 pieds , eft Ic

double & beaucoup plus d’un fixième de

celle d’une pièce de 18 pieds •, que la

charge d’une pièce de 8 pieds , eft le

double & beaucoup plus d’un cinquième

de celle d’une pièce de lé pieds-, & en-

fin que la charge d’une pièce de 7 pieds,

eft le double & beaucoup plus d’un quart

de celle d’une pièce de quatorze pieds

,

fur 6 pouces d’équarriftage -, ainfî , l’aug-

mentation de îa rélîftance eft encore beau-

coup plus grande , à proportion
, que

dans les pièces de 5 pouces d’équarriftà-

ge. Voyons maintenant les expériences

que j’ai faites fur des pièces de 7 pouces

d’équarriftage.

X X I I 1.

J’ai fait rompre deux folives de 20
pieds de longueur , fur 7 pouces d’é-

quarrift'age
-,

la première de ces deux fo-

lives, qui pefoit 505 livres, a fupporté,

pendant trente-fept minutes , une charge

de



Partie experimentale, 241
*^,^,^550 livres, & a rompu, après avoir
P le de 12 pouces 7 lignes •, la fécondé
oive, qui pefoit 500 livres, a fuppor-

’ pendant vingt minutes , une charge
e 8000 livres

, & a rompu , après avoir
Pi'e de 12 pouces.

bnluite ayant mis à Tépreuve deux fo-
^'"es de 10 pieds de longueur, fur 7
pouces d’équarriffage -, la première

,
qui

Peloit 254 livres , a fupporté
, pendant

ueux heures fix minutes , une charge de
19650 livres, & elle a rompu

, après
avoir plié de 2 pouces 7 lignes avant
que d éclater

, & baiffé de
1 3

pouces

,

pVant que de rompre abfolument
; la

econde folive
, qui pefoit 252 livres

,

3 hipporté, pendant une heure quaran-
te-neuf minutes, une charge de 15)300
livres

, & elle a rompu
, après avoir plié

de
3 pouces avant que d’éclater, & de

9 pouces, avant que de rompre entière-
uient.

XXIV.

piedrdTL'r^'^
quarriffage ^ pouces d’é-
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livres, a fupporté
,
pendant une heur®

huit minutes , une charge de 9450
vres , & elle a rompu , apres avoir pu®

de 5 pouces 6 lignes , avant que d’écla-

ter , & de 11 pouces , avant que de rom-

pre -, la fécondé, qui pefoit 450 livres»

a fupporté ,
pendant cinquante - quatre

minutes , une charge de 9400 livres, ^
elle a rompu , après avoir plié de 5

pou-

ces 10 lignes ,
avant que d’éclater-, ^

enfuite de 9 pouces 6 lignes, avant que

de rompre abfolument.

Enfuite ayant mis à l’épreuve deux fo'

lives de 51 pieds de longueur , fur

même équarrillâge de 7 pouces
-,
la pre-

mière folive ,
qui pefoit 117 livres ,

^

fupporté ,
pendant deux heures ,

une

charge de 21800 livres, & elle a rom-

pu ,
après avoir plié de

5
pouces une II'

gne, avant que d’éclater, & de 5
pou-

ces 6 lignes, avant que de rompre ab-

folument -,
la fécondé folive, qui pefoi^^

225 livres , a fupporté, pendant deiU^

heures dix-huit minutes, une charge âf

2 1
900 livres, & elle a rompu, après avoii^

plié de 2 pouces 1 1 lignes , avant qu^

d’éclater, & de 5 pouces 2 lignes, av^u*'

que de rompre entièrement.
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XXV.
J AI FAIT rompre deux folives de 1 6

pie(^s de longueur , fur 7 pouces de-
^uarriflage-, la première

,
qui pefoit 40^

ivres
, a fupporté

, pendant quarante-
ppt minutes , une charge de 1 1 1 00
ivres, & elle a rompu, après avoir plié

pouces 10 lignes, avant que de-
fiater

, & de 10 pouces avant que de
ronipre abfolumenti la fécondé, qui pe-
loit 40 î livres, a fupporté, pendant cin-
quante-cinq minutes , une charge de
10900 livres, & elle a rompu, après
avoir plié de 5 pouces

5 lignes , avant
que d éclater , & de 1

1
pouces

^ lignes

,

avant que de rompre entièrement.
Enfuite ayant mis à l’épreuve deux

lolives de 8 pieds de longueur
, fur le

uieme équarrilTage de 7 pouces, la pre-
«yere, qui pefoit 104 livres, a fuppor-
2

,
pendant trois heures dix minutes

,

ue charge de 26150 livres , & elle aompu
, apj^g

^ pouces 9
d’éclater, & de 4 pou-

UfccondefolL
'
'°T°‘Olive, qui pefoit zoi livres-.

Lq
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a fiipporté, pendant trois heures qua-.

rre minutes , une charge de li"

vies, & elle a rompu , après avoir plis

de Z pouces 6 lignes, avant que d’écla'

ter, & de 3
pouces 9 lignes, avant que

de rompre ewicremienr.

XXVI.

j’ai fait rompre deux folives de 14

pieds de longueur , fur 7 pouces d’e-

quarriflage •, la première, qui pefoit 35I

livres , a fupporté , pendant quarante"

une minutes, une charge de 13600 li'

vres, & elle a rompu, après avoir plie

de 4 pouces 2 lignes, avant que d’écla-*

ter , & de 7 pouces 3 lignes , avant que

de rompre-, la fécondé foltve, qui pe'

foit auffi 351 livres , a fupporté
,
pen-

dant cinquante-huit minutes, une chargé

de 12850 livres, & elle a rompu, après

avoir plié de
3
pouces 9 lignes, avant

que d’éclater, & de 8 pouces une ligne?

avant que de rompre abfolument.

Enfuite ayant fait faire deux folives de

7 pieds de longueur
,

fur 7 pouces d’s'

quarriflage, & ayant mis la première ^
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j

epi'CLive, elle étoit chargée de 2 8 mil-

, lorfque touc-à-coup la machine
ccroula

, c’écoir la boucle de fer qui avoir
calp; net dans fes deux branches ^

quoi-
qu elle flic d’un bon fer quatre de 1

8

lignes
J de gtoll'eur, ce qui fait 548 li-

gnes quarrées pour chacune des bran-
ches, en tout 696 lignes de fer qui ont
caffe fous ce poids de iS milliers

,
qui

liroic perpendiculairement •, cette boucle
avoit environ i o pouces de largeur

,
fur

1 5
pouces de hauteur , & elle étoit à

trcs-peu près de la même grofl'eur par-

tout. Je remarquai qu’elle avoir caffé

prefque au milieu des branches perpen-
diculaires

, & non pas dans les angles
,

oii naturellement j’aurois penfé quelle
auroit dû rompre

; je remarquai auffi
,

avec quelque furprife
, qu’on pouvoir

conclure de cette expérience, qu’une li-

gne quarree de fer ne devoir porter
tiue 40 livres-, ce qui me parut li con-
traire à la vérité

,
que je me déterminai

a faire quelques expériences fur la force
U fer, que je rapporterai dans la fuite.
Je nai pu venir à bout de faire rom-

pre mes lolivcs de 7 pieds de longueur

,

L iij
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fur 7 pouces d équarriflage. Ces expé-
riences ont ete faites à ma campagne , où
il me fut impoflîhie de trouver du fer
plus gros que celui que j’avois employé j

& je fils obligé de me contenter de faire
faire une autre boucle, pareille à la pre-
cedente

, avec laquelle j^ai fait le refte
de mes expériences fur la force du bois-

XXVII.
Ayant mis à lepreuve deux folives

de 1
1 pieds de longueur

, fur 7 pouces
d équarriflage

; la première
,
qui pefoit

30Z livres , a fupporté
, pendant une

heure deux minutes, la charge de léSoo
livres, & elle a rompu, après avoir plié
de 2 pouces 1 1 lignes

, avant que d^é-
clater , & de 7 pouces 6 lignes

, avant
que de rompre totalement

-,
la fécondé

loiive, cjiu pefott 301 livres, a Tuppor^
te

,
pendant cinquante - cinq minutes

,

une charge de 15550 livres, & elle a
rompu

, après avoir plié de
3 pouces 4

lignes, avanr que d’eclater, & de 7 pou-
ces, avant que de rompre entièrement.
En comparant toutes ces expériences



Partie expérimentale. 247
fur des pièces de 7 pouces d’équarriiïa-

Su , je trouve que la charge d’une piece

de I O pieds de longueur , eft le double

& plus d’un fixième de celle d’une pièce

de 20 pieds
; que la charge d’une pièce

de 9 pieds
, eft le double & près d’un

cinquième de celle d’une pièce de 1

8

Pjeds; que la charge d’une pièce de 8

pieds
, eft le double & beaucoup plus

d’un cinquième de celle d’une pièce de
1 6 pieds ; d’où l’on voit que

, non-feu-

lement l’unité qui fert de mefure à l’aug-

mentation de la réhftance, & qui eft ici

le rapport entre la réiîftance d’une pièce

de 10 pieds , & le double de la rélif-

tance d’une pièce de 20 pieds-, que non-
feulement, dis-je, cette unité augmente,
mais même que l’augmentation de la ré-

fiftance accroît toujours
, à mefure que

les pièces deviennent plus grolles. On
Qoit obferver ici que les diiiérences pro-
portionnelles des augmentations de la ré-

fiftance des pièces de 7 pouces
, font

moindres, en comparaifon des augmen-
tations de la réiîftance des pièces de 6
pouces, que celles-ci ne le font en com-
parailon de celles de 5 pouces -, mais

L iy
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cela doit être
, comme on le verfa par

la compararfon que nous ferons des ré-

/ïfhances avec les épaillburs des pièces.
Venons enfin à la dernière fuite de

mes expériences fur des pièces de 8 poU'
ces d’équarriflàge.

XXVIII.

^

J Ai fait rompre deux folives de ;o
pieds^ de longueur , fur 8 pouces d e-
quarriilâge

-,
la première, qui pefoit 6 tj4

livres, a fupporté
, pendant quarante-

fept minutes, une charge de 11775
vres

,
& elle a rompu

, après avoir d’a-
bord plié de (, pouces i, avant que d’é-
clater, & de II pouces

, avant que de
rompre abfolument

; la fécondé folive,

tiui pefoit 6(5 0 livres i, a fupporté, pen-
dant quarante-quatre minutes

, une char-
ge de I r zoo livres , & elle a rompu

,

apres avoir plié de 6 pouces jufle, avant
que d’éclater, & de 9 pouces

3 lignes,
avant que de rompre entièrement.

Enfnite ayant mis à l’épreuve deux piè-
ces de 10 pieds de longueur

, fur 8

pouces dequarriflàge', la première
,

qui
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pefoit

3 3 J livres , a fupporté
,
pendant

trois heures vingt minutes ,
la charge

enorrne de 27800 livres
, après avoir

phe de
3 pouces, avant que d’éclater,

^ de
5 pouces p lignes

, avant que de
rompre abfolument -, la fécondé pièce,
tîru pefoit 330 livres, a iupporté

,
pen-

dant cjuatre heures cinq ou fix minutes

,

la charge de 27700 livres
, & elle a

rompu
, après avoir d'abord ^jlié de 2

pouces 5 lignes, avant que d’éclater, &
de 4 pouces 5 lignes

, avant que de rom-
pre. Ces deux pièces ont fait un bruit
terrible en rompant, c’étoit comme au-
tant de coups de piftolet à cliaque éclat

qu’elles faifoient, & ces expériences ont
Oté les plus pénibles & les plus fortes que
j’aie faites -, il fallut ufer de mille pré-
cautions pour mettre les derniers poids,
parce r[ue je craignois que la boucle de
fer ne caüa fous cette charge de 27 mil-
îters, puifqu’il n’avoic fallu que 28 mil-
liers pour rompre une femblabie boucle.
J avois raefuré la hauteur de cette bou-
e , avant que de faire ces deux cxpé-

nences
, afn (j jg fgj. s’alcnge-

i'0‘t par le poids d’une charge (I conii-

Lv
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dérable & fi approchante de celle qu’il

falloir pour la faire rompre -, mais ,
ayant

inefuré une fécondé fois la boucle, &
cela après les expériences faites

,
je n’ai

pas trouvé la moindre dittérence
,

la

boucle avoir , comme auparavant ,12
pouces { de longueur

, & les angles

croient auffi droits qu’ils l’étoient avant

î’épreuve.

Ayant mis à l’épreuve deux folives de

18 pieds de longueur, fur 8 pouces d’é-

quarrid'age ; la première, qui pefoit 594
livres , a fupporté

,
pendant cinquante-

quatre minutes, la charge de 13500 li-

vres, & elle a rompu, apres avoir plié

de 4 pouces avant' que d’éclater , &
de 10 pouces 2 lignes

,
avant que de

rompre -, la fécondé folive
,
qui pefoit

595 livres, a fupporté, pendant qua-
rante-huit minutes , la charge de 1 1900
livres, & elle a rompu, après avoir plié

de 4 pouces une ligne
, avant que d’écla-

ter , & de 7 pouces 9 lignes
,
avant que

de rompre abfolument.

XXIX.
J’ai fait rompre deux folives de 1 6
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pieds de longueur ,
fur 8 pouces d equar-

riflagc', la première de ces foiives
,
qui

pefoit 518 livres, a fupporté ,
pendant

line heure huit minutes ,
la charge de

ï68oo livres, & elle a plie de 5
pouces

2 lignes, avant que d’éclater, & de 10

pouces environ , avant que de rompre %

la fécondé pièce
,
qui ne pefoit que 5 14

livres, a fupporté, pendant cinquante-

huit minutes , une charge de i 5 9 5 o li-

vres
,
& elle a rompu ,

apres avoir plié

de 5
pouces 9 lignes ,

avant que d’écla-

ter, & de 7 pouces 5 lignes, avant que

de rompre totalement.

Enfuite J’ai fait rompre deux foiives

de 14 pieds de longueur, fur 8 pouces

d’équarriilage -, la première ,
qui pefoit

46 1 livres ,
a fupporté ,

pendant une

heure vingt-fix minutes ,
une charge de

zoo 15 O livres , & elle a rompu , après

avoir plié de
j pouces 10 lignes , avant

que d’éclater, & de 8 pouces avant

que de rompre abfolumenti la féconde

folive
,
qui pefoit 45 9 livres , a fupporté

,

pendant une heure & demie, la charge

de 19500 livres, & elle a rompu, après

avoir plié de 5 pouces 1 lignes , avant

L vj



2^2 HiJIoire Naturelle.

que d’éclater, & de 8 pouces, avant que
de rompre enticrernenr.

Enfin ayant mis à l’épreuve deux fo-

îives de 1 1 pieds de longueur, fur S pouces
d cquarriiïage

j la première
,

qui pefoit

3 97 livres, a fupporté
, pendant deux

heures cinq minutes, la charge de 13900
livres

,
& elle a rompu

, après avoir plié
de

3
pouces pille , avant que de rom-

pre; la fécondé, qui pefoit 395 livres h,
a fupporté

,
pendant deux heures qua-

rante-neuf minutes, la charge de 13000
livres

, & elle a rompu
, après avoir plié

de Z pouces 1 1 lignes
, avant que d’é-

clater , & 6 ponces 8 lignes, avant que
de rompre entièrement.

Voilà toutes les expériences que j’ai

faites fur des pièces de 8 pouces d’équar*
rillage. J’aurois déliré pouvoir faire rom-
pre des pièces de 9, de 8 & de 7 pieds
de longueur & de cette mênie groifeur
de 8 pouces; mais cela me fur impoflîbîe,
parce que je manqunrs des commodités
neccda'rres, & qu’il m’auroit fallu des équi-
pages bien plus forts que ceux dontje me
fuis fervi, & fur leiquels, comme on vient
de le voir, on metroit près de z8 milliers
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équilibre
; car je préfume qu’une pièce

7 pieds de longueur, fur 8 pouces d’é-

Jî^'arriflage, autoit porté plus de 45 niil-

On verra dans la fuite fi les conjec-
^^'tes que j’ai faites fur la réfifrance du
’O'S, pour des dimenfions que je n’ai pas

éprouvées, font Juftcs ou non.

, Tous les Auteurs qui ont écrit fur la ré-

fiftance des folides en général, & du bois

particulier, ont donné, comme fonda-

’^^entale, la règle fuivante : la réjlflance

en raifon inverfe de la longueur j en

''‘rifon directe de la largeur

3

5* en raifon

^ciuhlée de la hauteur. Cette règle efl; celle

Galilée, adoptée par tous les Mathéina-
dciens, & elle ferort vraie pour des foli-

qui feroient abfolument indexibles.

& qui roraproient tout-a coup, mars aans

folides élaPiques, tels que le bois, il

cft aifé d apercevoir que cette règle doit
(^tre modifiée à plufieurs égards. M. Ber-
*'oullt <a fort bien obfervé que , dans la

Rupture des corps élaftiques, une partie

qes fibres s’alonge, tandis que l’autre par-
de fe raccourcir, pour ainii dire , en re-

culant fur elle-méme. Voyez fou Mé-
Utoire

, dans ceux de l’.^cadémie, année

J. On voir, par les expériences pré-
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cédenres, que dans les pièces de même
grc fleur, la règle de la réfiftance de la

rarfon inverfe de la longueur, s’obferve

d autant moins que les pièces font pli*®

courtes. Il en efl: tout autrement de la

gle de la réfiftance en raifon direéle de

la largeur & du quatre de la hauteur»

J
ai calcule la Table leptieme à deflein de
m aflurer de la variation de cette.règle»

on voit, dans cette Table, les réfultatsdeS

expériences
, & au - deflbiis les produits

que donne cette règle •, j’ai pris pour uni'

tés les expériences laites fur les pièces de
|

5 pouces d’équarriflâge
,
parce que j’ei’

ai fait un plus grand nombre fur cette

dimenfion que fur les autres. On peut ob'
ferver dans cette Table, que plus les

pièces font courtes & plus la règle ap'
proche de la vérité, & que dans les plfS

longues pièces, comme celles de 1 8 à
pieds, elle s en éloigne •, cependant à roii^

prendee, on peut fe fervir de l;j* régi®

générale avec les modifications néceflàires

pour calculer la réfiftance des pièces de
bois plus grofles& plus longues que cell^* '

dont j’ai éprouvé la réfiftance -, car, en

jetant les yeux fur cette meme Table»
on voit un grand accord entre la règle ^

/
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expériences pour les ditFérentes grof-

f^’'S> & il règne un ordre aflèz conftant
'is les différences, par rapport aux lon-

ëueurs& aux grolTeurs, pour juger de la

odincarion qu’on doit faire à cette règle.

Table des expériences
Sur la force du bois.

PREMIERE TABLE.
Pour pièces de Qiiatre pouces d’e'quarrijfage.

Longueur

des

Pièces,

Poids

des

Pièces.

Charges.

Temps
employé à

charger

les pièces.

Flèches
de la cour-

bure des

pièces

dans l’inf-

tant oii

elles com-
mencent à

rompre.

Pieds.

7

Li-vres.

f 60 . . .

t fS.. .

Lèvres,

3330...

P-7 U.

Heur. Min.

0. -9,

.

0. 12..

Voue, Lig.

3. 6..

4. 6..

8... •

1 63.. .

4600.

.

.

4300..

.

0. if..

0. IJ..
3. 9..
4. 8..

9... .{
77.. .

* 7T.. .

4100, .

.

39ÎO. ..

0. 14..
0. 12.,

4. 10.,

y. 6..

lo.. / 84.. .

L 8z. . .

362.!...

3600. .

0. 13..

0. I!..
3. 10..

6 . 6 .,

12.. . ./ •

V 9S.
. .

3030...
29i!. ..

0. 0. ,

0. 0. .

7. 0..
7. 0..
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Seconde Tabîe. Pour les pièces de quatre pouces cN-quarriJfaS.^*

(
f Longueur

des

;P I è CE S.

Poids

des

Pièces

Charges

Temps de
puis le le

ÉCLAT jul

qu’à riiii

tant de I

Ruptuke

»srs<«v «aps*»^

i Flèches
nde iacour*

'•bure avant

'! que d’ccia-

ter.

Pieds,

7 ... .\

Livres,

r 94.
88 i .

Livres,

11773.

.

I 117 J..

heur. Mm
0. )‘8.

Ï 3 ..

Pt/KC. U^’
2. 6

Z. 6.

8... J .

102. . .

9900..
967 )-..

0. 40

.

39..

2. 8^

2. II.

f
ilS.. .

9 ... .< iiû.. .

( iif.. .

5400.

.

832,'..

8200.

.

0. 28,,
0. 28.

.

0. 2(î. .

3. 0.

3. 3 -

3. 6.

f lU..
.

10... .-{ 130.. .

i IIS i ,

7223..
7030..
7100.

.

0. ZI.

0, 20.

,

O- ï8..

3 . 2.

3. 6.

4. c.

U... .1 •

' If4 .-

60 yo.

.

6100.

.

0. 30..
0. 0.

.

3. 6.

3 . 9.

14... .{
'78 -- •

T‘foo .

.

fioo.

.

ü. I . .

0. t8.

8 . ü.

8. 3

ifi... •

^ 2.0T . . .

4423..
4273

.

0. 17..
0. 13.

.

8. I.

8. 2.

18... .{
•

3730.

.

3 IÎ30 ..

0- II..
0. lo..

S. 0.

8. 2.

20... .1
_ _

3273..

3173.
0. 10,,
0, 8.

.

8. 10.

10. 0.

22. ... 28t.., 2973.. 0. iS
.

.

11. 3.

24
/3I0...
-t 307.. .

2200.

.

0. 1 (5 ..

0. 13..

11, 0.

15. 6

16

1800.

.

1730..
0. 17..

0. 17..

iS.-
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troisième table .

Pour les pièces de Six pouces iT e'quarrijfugi^i

i'Ongueur

des

Pièces.

Poids

des

Pièces,

CUAKGES.

Temps
depuis le

premier
Éclat juf-

qu’â rinf-

tant de la

Rupture.

Flèches
le U cour»

jure avant

'lue d’écla-

ter.

Pieds,

7 ... .

Livres,

f 128. . .

1 l’6 i .

Livra.
içxro.

.

i86yo.

.

Heur, Min,
I.

I. 38..

Pouc, Lig‘

(i)

13700..

13330..

I. IX..

I. 10 ..

2. 4..

2. 3.

.

9...

.

r 166..

4 164 1

13430..
128 yo.

.

0. 36..

0. 31..

2.. 6. .

X. 10 .

.

10.
‘ \ 186.

.

ii47 r..
iioiy .

0. 46.

.

0. 44..
3. 0..
3. 6 ..

9100.

.

9000 .

,

0. 31..

0. 32..
4. 0. .

4. !..

7430..
7300.

.

0. 2-î..^

0 . XX..
4. 6..

4. 2..

16 ... .{
^94..

i 193..
62 30 .

.

6473..

0 , XO,.

0. 19..
3 . 6.

.

3. 10..

18... .(
^^ 4 -.

4 331..

3623.

.

noo..
0. 16..

0. I4.

.

7. 3.

.

8 . 6 ..

’-o... .{
377 ..

__ 4 573 ..

3023..

4873.

0 . II.

.

0. Tt . .

9 . 6. .

8 . lo.

.

( I ) On n’a pas pu obferver la quantité dont les
pièces tic fept pieds ont plié dans leur milieu, à caufe
oe l’épaiüeut de la boucle.
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quatrième table .

Tour les pièces de Sept pouces d’èquarrifage.

Longueur

des

Pièces.

Poids

des

Pièces
Charges

Temps
depuis le

premier
ÉCLATjuf
qu’à l’inf

tant de Ij

Rupture.

Flèches
de la coût"

" bure avant
' que d’écla-

ter.

Pieds.

.7... .

Livres,

0. . .

Livres,

0 .

.

Heur, Miii,

O* 0.

,

Poiic, Lig,

0. 0.

.

8 ... .-f
'

* t 201 f .

251 fo..
2 f9 ÎO..

5..
2-- 13..

2. 9.

A

2. 6..

5^... J ^^7 .. . 2z8oo.

.

21900..
40.

.

I. 37..
3 . !..
2 . II.,

10..../ ^^4.- .

L 2 ^2 . . .

l96fo..
19300..

I. ï 3 ..

I. 16 .

2. 7..
3 . 0 .

.

t2... ./ •

i . . .

I68OO,

.

Uîfo..
I- 3..
I- 0..

2 , II,.

3 - 4..

14... A ' 13500..
liS JO.

.

O- JJ-.
0. 4S..

4. 2..

3 - 9 -

.

16... .{
40^-.

1 40J.. .

IIIOO,

,

lOVCO,

.

0. 41..
O*

4. 10..

T- 3 . A

18 . , , / 4 H* • •

•

1

4 ?4 . . .

94 JO-.
9400,

.

0' ^7 ..

0* 22..
J 6..

f. 10..

20... / •

l foo
• 8JJ0..
Sooo,

.

0. If..
I 3 -.

7 . 10..

8. 6..
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Cinquième table.
Pour les pièces de Huit pouces d'e'quarriJPtigc.

Longueur

des

^^èces.

Poids

des

Pièces.

GhAR-GES.

Temps
depuis le

premier
ÉCLAT iuf-,

qu’ta rinf-l

tant de 1 a|

Rupture

Flèches
de la cour-

bure avant

que d’écla-

ter.

Pieds,

lo. .. .

Livres,

{
331.. .

331 .- •

Livres,

2.7800. :

27700..

Heur, Min,
Z. ÎO..

,2. ï8..

Paue, Lig.

3. 0..

2. 3 ..

IZ -f
597 - •

>-
il 9 f i .

2.3900. .

13000. ,

*1. 30,,
I. 13..

3. 0..

1. 11. .

{S:::
100 fo .

.

i9yoo. .

I. 6..
I. 2.

.

J. 10..

3. 2. .

{ ’.S:: :

16800 .

.

IS'9 Î0 ..

0. 47..
0. fo..

J. 2 ..

3. 9 ..

13Î00..
11900 .

0. 31.,

0. 3c.

.

4. 6..

4. I..

“•{Sî»:
iï77 y..

11100. .

0. 14..
0. 18 .

6 . 6 ,

.

6 . 0. .
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SIXIÈME TABLE.
Pour les charges moyennes de toutes l^^

Expériences précédentes.

Longr,

des

Pièces.

grosseurs.

4 pouces.
5 pouces. 6 pouces. 7 pouces 8 pouceS

Livres .

?ieàs .

7. .

Livres,

.

Livres ,

llfif .

Livres,

.

,

Livres,

8. . 4yfo.

.

9787 5-

•

13323 .. 260 yo. .

9. . 3308E. 13130.^ 22330. .

10. -, 3612. . 7I2f .. iiiyo.. 19473.

.

27730. .

12. . . 2-9871:. 6073.

.

9100 .

.

16173. . 234 30.

J

19773.
14.

.

f3oo. . 747 fT. 13223. .

I(î. . 4330. . 6362 i. IIOOO.

.

16373. •

18.

.

3700. . 3362 2 9243.

.

H200.

.

2.0. .

2‘>

322). . 4930. . 8373.

.

114875.

297?. .

24. • 21623-.

28.

.

'
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^Ptieme Table. Comparaifon de la réjtjîance du bois, trou-

les expériences précédentes J & de la réfijîance du
juiyant la règle que cette réjijîance ejl conune la lar-

pièce
J multipliée par le quarré de la hauteur,

^
JH'’pofant la même longueur.

aftérifques marquent que lesexpériences n’ont pas été faites.
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DOUZIÈME mémoire,
ARTICLE PREMIER.

M O Y EN facile d*augmenter
folidité^ Laforce ù la durée diL

bois.

Il ne faut, pour cela
, qu’écorcer l’af'

bre du haut en bas dans le temps de
sève , & le laiflèr fécher entièrement fut

pied , avant que de l’abattre -, cette pré-
paration ne demande qu’une très-petite

dépenfe
j
on va voir les précieux avan-

tages qui en réfultent.

Les chofes auffi fîmples & aulîî aifées

à trouver que l’eft celle-ci , n’ont ordi-

nairement , aux yeux des Phyficiens >

qu’un mérite bien léger
^ mais leur uti-

lité fuffit pour les -rendre dignes d’être

préfentées, & peut-être que i’exaélitude

& les foins que j’ai joints à mes recher-
ches , leur feront trouver grâce devant
ceux même qui ont le mauvais goût de
n’eftimer , d’une découverte

, que la
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peine & Jg temps qu’elle a coûté. J’a-
^oue que je fuis furpris de me trouver

f premier à annoncer celie-ci, fur-tout
epuis que j’ai lu ce que Vitruve & Éve-

rapportent à cet égard. Le premier
^pus dit, dans fon architeârure, qu’avant
sbactre les arbres , il faut les cerner

par le pied
, jufque dans le cœur du

, & les laiffer ainfi fécher fur pied

,

aptes quoi, ils font bien meilleurs pour
re fervice, auquel on peut même les em-
ployer tout de fuite. Le fécond rapporte,
dans fon Traité des forêts

,
que le Doc-

teur Plot, affure, dans fon Hiftoire Na-
turelle

,
qu autour de Hafton en Angle-

^rte
, on écorce les gros arbres fur pied

dans le temps de la sève, qu’on les laifl'e

‘^c'her jufqu’à l’hiver fuivant
,
qu’on les

toupe alors
j

^

qu ils ne lailfent pas que
de vivre fans écorce

,
que le bois en de-

vient bien plus dur
, & qu’on fe fert de

aubier comme du cœur. Ces faits font
a lez précis , & font rapportés par des
uteurs d’un aflTez grand crédit

,
pour*

^oir mérité l’attention des Phyliciens,
meme des Architeéles ; mais il y a

tout lieu de croire, qu’outre la négli-
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gence qui a pu les empêcher jufqu’ici

s'affurer de la vérité de ces faits ,

crainte de contrevenir à l’Ordonnance

des eaux & forêts , a pu retarder îenf

curiofité. Il efl: défendu , fous peine

gtoffes amendes , d’écorcer aucun arbre»

& de le laiffër fécher fur pied-, cette

défenfe, qui d’ailleurs eft fondée, a tl^‘

faire un préjugé contraire
,

qui fai’^

doute aura fait regarder ce que nou^

venons de rapporter comme des falÇ®

faux, ou du moins hafardés
-, & je ferd^

encore moi-même dans l’ignorance à

égard , fi les attentions de M. le comte

de Maurepas
,
pour les Sciences

,
«e

m’eulTent procuré la liberté de faire mes

expériences , fans avoir à craindre de le®

payer trop cher.

Dans un bois taillis , nouvellement

abattu , & où j’avois fait réferver quel'

ques beaux arbres , le 5 de mai 1753»
j’ai fait écorcer fur pied quatre chêne*

d’environ trente à quarante pieds de had
xeur, & de cinq à lix pieds de pour'
tour, ces arbres étoient tous quatre très-

vigoureux
,
bien en sève , & âgés d’en'

riron foixantc-dix ans
3

j’ai fait enlever

l’écorce
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^ccorce depuis le fommet de la tige Juf-
^uau pied de i’arbre avec une ferpe.
ctte operation ell arfée, Técorce fe fé-

Parant très facilement du corps de lar-
e dans le temps de la sève. Ces chè-

iT i’efpcce. commune dans
^ orets, qui porte le plus gros gland,

yuand ils furent entièrement dépouillés
e leur ecorce, je fis abattre quatre au-

chênes de la même efpèce , dans le
'Pleine tcrrein , & auffi femblables aux
premiers que je pus les trouver. Mon
deffein étoit d'en faire écorcer le
^reme jour encore fix, & en abattre fix
^utres

, mais je ne pus achever cette
pcratron que le lendemain : de ces fix

^hênes écorcés, il s’en trouva deux qui
«oient beaucoup moins en sève que les
quatre autres. Je fis conduire fous un
gngar les fix arbres abattus

,
pour les

écorce jufqu’au
uips que

J en aurois befoin
, pour les

pSf'"' dé-

mette o*^*'
munagtnors que

^qu'eFle'S°“ f ^rand tort,

gement Sh g''^"dr chan-
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vifiter trcs-curieufement mes arbres écot'-'

cés, mais je i/aperçus aucune altérarton

fenfibJe pendant plus de deux mors. En'

fin, le io de Juillet, l’un de ces chênes

j

celui qui étoit le moins en sève dans

temps de l’écorcement , iailla voir 1^?

premiers fymptômes de la maladie

devoir bientôt le détruire. Ses feuiH^*

commencèrent à jaïuiir du côté du midf»

& bientôt jaunirent entièrement, féch^'

rent & tombèrent , de forte qu’au

août il ne lui en reftoit pas une. Je \

fis abattre , le 30 du meme mois
,

j’étoi*

préfent -, il étoit devenu fi dur que

cognée avoir peine à entrer, & qu’elle

caflà , fans que la mal-adrell'e du bûche'

ro.n me parût j avoir part ;
l’aubie^

fembloit être plus dur que le cœur

bois
,

qui étoit encore humide & pîeii’

de sève.

Celui de mes arbres qui , dans le temP^

de l’écorcemenr, n’étoit pas plus en sh’^

que le précédent ,
ne tarda guère à

fuivre-, fes feuilles commencèrent à chaf’’'

ger de couleur au i
3 de juillet, & il s’^‘’

défit entièrement avant le i o de feptei'^^''

bre. Comme je craignois d’avoir fait
)
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ïre trop tôt le premier , & que l’humt-

que j’avois remarquée au -dedans,
Jndiquoit encore quelque refte de vie.
Je ns referver celui-ci

,
pour voir s’il pouf-,

leroit des feuilles au printemps fuivanr.

^
Mes quatre autres chênes réliftèrent

^tgoureulement
, ils ne quittèrent leurs

leuilles que quelques jours avant le
^etnps ordinaire •, & même l’un des qua-
tre

, dont la tête étoit légère & peu char-
gée de branches , ne les quitta qu’au
temps jufte de leur chute naturelle •, mais
je remarquai que les feuilles, & même
quelques rejetons de tous quatre , s’é-

toient delléchées du côté du midi
,
plu-

sieurs jours auparavant.

Au printemps fuivant, tous ces arbres
devancèrent les autres, & n’attendirent
pas le temps ordinaire du développement
des feuilles pour en faire paroîrrei ils Is
couvrirent de verdure huit à dix jours
avant la faifon. Je prévis tout ce que cet
cftqrt devoir leur coûter

5
j’obfervai les

fcuil!es,leuraccroifl’ementfutafl’ezprompt,
^lais bientôt arrêté faute de nourriture fuf*
iante •, cependant elles vécurent , mais

ce*ui demes arbres qui, l’année précédente,
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s'écoit dépouillé le premier , fentit auffi î®

premier tout l’effet de lerat d’inanition &
de féchereffe ou il étoit réduit -, fes feuilles

fe fanèrent bientôt & tombèrent pendant

îes chaleurs de juillet 1 7 34. Je le fis abattre

îe 50 août, c’eft-h-dire, une année après

celui qui l’avoit précédé
^
je jugeai qu’il

étoit au moins auffi dur que l’autre,

beaucoup plus dur dans le cœur du bois

qui étoit à peine encore un peu humide :

je le fis conduire fous un hangar, où l’autre

étoit déjà avec les fix arbres dans leur

écorce , auxquels je voulois les comparer.

Trois des quatre arbres qui me reftoienr,

quittèrent leurs feuilles au commencement

de feptembre •, mais le chêne à tête légère

les conferva plus long-temps, & il ne s’en

défit entièrement qu’au zz du même mois*

Je le fis réferver pour l’année fuivante,

avec celui des trois autres qui me parut

le moins malade, & je fis abattre les deu:{

plus foibles en oébobre 1734. Je laiflai

deux de ces arbres expofés à Tair & auJt

injures du temps, & je fis conduire l’autre

Ibus'le hangar -, ils furent trouvés très-durs

à la cognée , & le cœur du bois étoit prefs

<que fçç,
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Au printemps 17 5 5 , îe plus vigoureux
de mes deux arbres rél'ervés donna encore

nés de vie, les boutons fe gon-

. -Js les feuilles ne purent le dé-
''slopper. L’autre me parut tout -à -fait

*ïiort
-, en effet , l’ayant fait abattre au mois

mai
,
je reconnus qu’il n’avoit plus d’hu-

’iitde radical, & je le trouvai d’une très-

§rande dureté, tant en dehors qu’en de-
dans. Je fis abattre le dernier quelque
temps après, & je les fis conduire tous

deux au hangar
,
pour être mis avec les

autres à un nouveau genre d’épreuve.

Pour mieux comparer la force du bois
des arbres écorcés avec celle du bois ordi-

t’aire, j’eus foin de mettre enfemble cha-
cun des lix chênes que j’avois fait amener
en grume , avec un chêne écorcé

, de même
gtolleur à peu-près -, car j’avois déjà recon-
nu

, par^expérience
,
que le bois , dans un

arbre dune certaine grolTeur, éroit plus
pefanr & plus fort que le bois d’un arbre
plus petit, quoicpie de même âge. Je fis

crer tous mes arbres par pièces de qua-
torze pieds de longueur •, j’en marquai les
centres au-delTus & au-delTous , je fis tra-
Fer aux deux bouts de chaque pièce un

tluelquesiig

Uctent, mai
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quarré de 6 pouces & je fis fcier &
enlever les quatre faces , de forte qu’il

me relia de chacune de ces pièces qu’unc

folive de 14 pipds de longueur fur ^

pouces tiès-jufie d’équarrilîage. Je les fi*

travailler à la varlope, & réduire ave^

beaucoup de précaution à cette mefut^
dans route leur longueur, & j’en fis roiti'

pre quatre de chaque efpècc , afin de

reconnoître leur force , & d’être bien

aflüré de la grande didérence que j’/,

trouvai d’abord.*

La folive tirée du corps de l’arbre
,
qui

avoir péri le premier après l’écorceraent?

pefoit 241 livres
i
elle fe trouva la moins

forte de toutes , & rompit fous 7940 livres*

Celle de l’arbre en écorce, que je lui

comparai, pefoit 254 livres*, elle rompit

fous 7^20 livres.

La folive du fécond arbre écorcé, pe-

foit 249 livres *, elle plia plus que la pre-*

mière, & rompit fous la charge de
livres.

Celle de l’arbre en écorce
,
que je lui

comparai
,
pefoit 236 livres -, elle rompit

fous la charge de 7 3 8 5 livres.

La folive de l’arbre écorcé & lailTé auiî
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ïiijufes du temps, pefoit 258 livres •, elle

plia encore plus que la fécondé, & ne

rompit que fous 8926 livres.

Celle de l’arbre en écorce, que )S

loi comparai, peloir 239 livres, & rompit

‘Oiis 7^20 livres.

Enfin la folive de mon arbre à tête le-

^‘^re, que j’avois toujours jugé le meilleur,

trouva en eftet peler 263 livres, &
porta, avant que de rompre, 9046 livres.

L’arbre que je lui comparai
,
pefoit 238

livres, & rompit fous 7500 livres.

Les deux autres arbres écorcés fe trou-

vèrent défeélueux dans leur milieu , où il

[0 trouva quelques nœuds , de forte que
Jo ne voulus pas les faire rompre : mais

les épreuves, ci-delLus, tuflilent pour faire

Voir que le bois écorcé & féché fur pied

efl; toujours plus pefant, & confidérable-

ment plus fort que le bois gardé dans Ion
écorce. Ce que je vais rapporter ne laif-

fera aucun doute fur ce fait.

E>u haut de la tige de mon arbre écorcé
& laiffé aux injures de l’air

,
j’ai fait ti-

rer une folive de 6 pieds de longueur 8c
de 5 pouces d’équarrilTage 3 il fe trouva
qu à 1 une des faces , il y avoit un petit

M iv.
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abreuvoir
, mais qui ne pénétroit guère

que d un demi-pouce, & à la face oppO'
fée 5 une racne large d’un pouce, d’un
cors pli, s brun que le refte. Comme ccS

defauts ne me parurent pas conlIdérables>

jf
la fis pei'er & charger', elle pefoit 7Î

iivres •, oti la chargea
, en une heure cin<ï

iijinutes. Je 8500 livres, apreS' quoi ell^

craqua alfcz violemment-, je crus qu elle

alloiC cdler quelque temps après avoir
craqué, connne cela arrivoit toujours 5

mais, ayant eu la patience d’attendre trois

heures, & voyant tpi’ebc ne baifloit ni

ne püoic
, Je eoiitimiai à la faire chargetj

or au bout d’un autre heure, elle rom-
pit enfin

, aprgs avoir craqué
,

pendant
une demi-heure

, fous la charge de

^^745 livres. Je n’ai rapporté le détail

de cetre epreuve
, que pour faire voir

que cette folive auroit porté davantage»
^ns les petits défauts quelle avoir à dcuiC
de les faces.

_

Une folive toute pareille
, tirée d’un

pied d’un des arbres en écorce ne fs
trouva pefer que 72 livres; elle étoftrrès-
iaine 8c fans aucun défaut, on la chargea

une heure trente-huit minutes
,
après
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'^uoi elle craqua très-légérement ,

& con-
tinua de craquer de quart-d’heure en
tîuart -d’heure

,
pendant trois heures en-

tieres
, & rompit au bout de ce temps a

fous la charge de 11889 livres.

Cette expérience efl; très-avantageufe

bois écorcé
, car elle prouve que le

®ois du defllis de la tige d’un arbre
cçorcé, même avec des défauts adèz con-
fidérables , s’eft trouvé plus pefant & plus
fort que le bois tiré du pied d’un autre

atbre non écorcé, qui d’ailleurs n’avoic

aucun défaut-, mais ce qui fuit eft; encore
plus favorable.

^

De l’aubier d’un de mes arbres écor-
ces, j’ai fait tirer plufieurs barreaux de
3 pieds de longueur , fur un pouce d’é-

quarriffage, entre lefquels j’en ai choifi

cinq des plus parfaits pour les rompre -, le
premier pefoit Z3 onces

, & rompit
fcios^z^y livres-, le fécond pefoit 23 on-
cesj^, & rompit fous 291 livres i-, le
ttoiîîème pefoit 23 onces & rompit
fous 275 livres-, le quatrième pefoit 23
onces ÿ^ , &: rompit fous 291 livres, &
le ciiiquieme pefoit 2 3 onces ji, 8c rom-
pit fouç 29 2 livres Le poids moyen eft

Mv;



2 74 Hijloire Naturelle.

à peu -près 2.3 onces & la chargé

moyenne à peu- près 287 livres. Ayant

fait les mêmes épreuves fur plulîeurs bar-* :

reaux d’aubier d’un des chênes en écorce?

le poids moyen fe trouva de z 3
onces

f.
y

& la charge moyenne de 248 livres-, Se

enfuite ayant fait aulïï la même chofe fur

plulîeurs barreaux de cœur du meme
chêne en écorce , le poids moyen s’eft

trouvé de 25 onces ‘-j, & la charge

moyenne de 256 livres.

Ceci prouve que l’aubier du bois éeor-*

cé, eft non-feulement plus fort que l’au-

bier ordinaire , mais même beaucoup
plus que le cœur de chêne non écorcéj

j

quoiqu’il foit moins pelant que ce der-

nier.

Pour en être plus fur encore
, J’ai faic

tirer de l’aubier d’un autre de mes arbres

écorcés
,
plufieurs petites folives de 2 pieds

de longueur, fur i pouce ^d’équarrillàge,

entre lefquels je ne pus en trouver que
trois d’aflcz parfaites pour les foumettre

à l’épreuve. La première rompit fous 12^4
livres -, la fécondé fous 1 2 1 9 livres 3

la

troilième fous 1247 livres, c’eft-à-dire»

au pied moyen fous 1253 livres : mais ds
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plu (leurs folives femblables que je tirai

l’aubier d’uti autre arbre en écorce , ie

pied moyen de la charge ne fe trouva que

997 livres, ce qui fait une diftérence

‘^UGore plus grande que dans l’expérience

précédente.

De l’aubier d’un autre arbre écorce Sc

•é^bé fur pied, j’ai fait encore tirer plu-

beuts barreaux de z pieds de longueur,
fur I pouce d’équarriflage, parmi lefquels

j en ai choilî fix, qui, au pied moyen,
ont rompu fous la charge de 5 01 livres j

& il n’a fallu que 355 livres au pied

moyen pour rompre plulîeurs folives

d aubier d’un arbre en écorce qui portoit

la même longueur & le même équarrK^

fage •, & même il n’a fallu que 379 livres

au pied moyen ,
pour rompre plulîeurs fo-*

lives de cœur de chêne en écorce.

Enfin de l’aubier d’un de mes arbres
ecorces,

j
ai fait tirer plufieurs barreaux

d un pied de longueur, fur un pouce d’é-

quarrifl'age, parmi lefquels j’en ai trouvé

dix-fept affez parfaits pour être mis à l’é-

preuve -, ils pefoient 7 onces au pted
moyen , & il a fallu pour les rompie la

charge de 798 livres
j
mais le poids moyen
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de plufieurs batteaux d’aubier , d’un
mes arbres en écorce

, n’étoit que de
onces JJ J & la charge moyenne qu’il ^

fallu pour les rompre de ézp livres i & la

charge moyenne pour rompre de fembla-
bles barreaux de cœur de chêne en écor-
ce

,
par huit difterentes épreuves j s’eft

trouvée de 7 3 1 livres. L’aubier des ar-

bres écorcés & féchés fur pied , eft donc
confiderablemenr plus pefant que l’aubier

des bois ordinaires , & beaucoup plus
fort que le cœur même du meilleur bois»
Je ne dois pas oublier de dire que J’ai re-
marque en faifanc toutes ces épreuves, que
îa partie extérieure de l'aubier étoit celle
qui rélîftoir davantage; en forte qu’il fal-
îoit conftamment une plus grande charge
pour rompre un barreau d’aubier pris à la
dernière circonférence de l’arbre écorcé,
que pour rompre un pareil barreau pris
au-dedans. Cela eft tout-à-fait contraire à
ce qui arrive dans les arbres traités à
l’ordinaire , dont le bois eft plus léger &
plus foible à mefure qu’il eft le plus près
de la circonférence. J’ai déterminé la pio-
portion de cette diminution, en pefant à
Ja balance hydroftacique des morceaux dp

so
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Centre des arbres , des morceaux de I3

'circonférence du bois parfait, & des mor-

eeaux d’aubier j mais ce n’eft pas fci le

«eu d’en rapporter le détail, je me con-

tenterai de dire que, dans les arbres écor-

tces, la diminution de folidité du centre

^e l’arbre à la circonférence , n’eft pas à

beaucoup près auffi fenGbIe, & quelle
®e l’eft même point du tout dans l’aubier.

Les expériences , que nous venons de

^apporter, fonttrop multipliéespour qu’on

puiffe douter du fait quelles concourent à

établir -, il eft donc très-certain que le bois

des arbres écorcés & fécbés fur pied eft

plus dur, plus folide, plus pefanr, & plus

fort que le bois des arbres abattus dans
leur écorce’, & de-là je penfe qu’on peut

conclure qu’il eft auffi plus durable. Des
expériences immédiates fur la durée du
bois feroient encore plus concluantes-, mais
notre propre durée eft li courte, qu’il ne
feroit pas raifonnable de les tenter ^ il en
eft ici comme de l’âge des fouches, & en

général comme d’un très-grand nombre
de vérités importantes que la brièveté de
notre vie femble nous dérober à jamais :

il faudroit iaifl'et à la poftérité des expé-;
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riences commencées
; il faudroit la niieiiî*

traiter que ion ne nous a traité nous'
mêmes

j car le peu de traditions phyiîqueî
que nous ontiailïé nos ancêtres, devie»^
mutile par le défaut dexadritude, ou paf
le peu d'intelligence des Auteurs, & plus
encoie par les faits halardés ou faux qu'Hs
n ont pas eu honte de nous tranfmettre'

.
Phyliqiie de cette augmenta'

tion de folidite & de fotce dans le bois
ecorce fur pied, fe prélente d elle-même,
I lufnt de favoir que les arbres augmen"
tenr en grodèur par des couches addi'
tionnelles de nouveau bois qui fe forment
a routes les seves entre l'écorce & le boiî
ancien

J nos arbres écorces ne forment
point de ces nouvelles couches, &, quoi'
qu ils viv^t après l'écorcement, ils ne peU'
vent grolîîr. La fubftance deftinée à for'
mer le nouveau bois fe trouve donc at'
retee & contrainte de fe fixer dans tous
les vuides de 1 aubier & du cœur mêm^
de 1 arbre, ce qui en augmente nécelTai'
rement la folidité, & doit par conféquent
aupnenter la force du bois

^ car j’ai trouvé
par plufieurs epreuves

,
que le bois Is.

plus pefant elt auiîl ie plus fort.
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Je ne crois pas que l’explication de

«t effet ait bcfoin d’être plus détaillée i

^ais à caufe de quelques circonftances

particulières qui reftent à faire entendre}

vais donner le réfultac de quelques

autres expériences qui ont rapport a cette

*^atière.

Le 18 décembre, j’ai fait enlever des-

ceintures d’écorce de trois pouces de lar-

geur à trois pieds au- deffus de terre, à plu-

sieurs chênes de différens âges , en forte que-

l’aubier paroillbit à nud & entièrement,

tlécouvert -, j’interceptois par ce moyen le-

Cours de la sève qui devoir paffer par l’é-

corce & entre l’écorce & le bois •, cepen-

dant au printemps fuivant ces arbres pouf-

fèrent des feuilles comme les autres, & ils

leur rellembloient en tout
,
je n’y trouvai

Uiême rien de remarquable qu’au zz de

Uiai
i
j’aperçus alors des petits bourrelets

d’environ une ligne dehauteurau-deffusde
la ceinture, qui fortoient d’entre l’écorce&
1 aubier tout autour de ces arbres -, au-def-

lous de cette ceinture , il ne paroifloit &ii
lie parut jamais rien. Pendant l’été, ces bour*

iielecs augmentèrent d’un pouce en defceiï*

dant 5c en s’appliquant fur l’aubier j
les
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.

jeunes arbres formèrent des bourreletspîi^®

étendus que les vieux, & tous confervèren'^
leurs feuilles

,
qui ne tombèrent que dâ^^

le temps ordinaire deleurchûte. Aupr^^*
temps fuivant

, elles reparurent un p^^
avant celles des autres arbres, je crus 1

marquer que les bourrelets fe gonfière'’'
'

un peu, mais ils ne s etendirent plus '•>

feuilles réfiftèrent aux ardeurs de l’été’ i

& ne tombèrent que quelques jours ava'’^ '

les autres. Au troiiième pnnteiiips,
arbres fe parèrent encore de verdure ^
devancèrent les autres

; mais les pif*

jeunes, ou plutôt les plus petits , ne la coa'
ferverent pas long-remps, les f^herelTe*
de juillet les dépouillèrent

; les plus gtoS

arbres ne perdirent leurs feuilles qu’ef
automne, & j

en ai eu deux qui en avoief"^
encore apr^ le quatrième printemps

;
mais ,

tous ont péri à la troilième ou dans cectf I

quatrième annee depuis l’enlèvement
'

leur ecorce. J ai edayé la force du boi5
de ces arbres , elle m’a paru plus grande
que celle des bois abattus à l’ordinaire 5

mars la différence qui, dans les bois en'
tierement ecorces eft de plus d’un quart,
n elt pas a beaucoup près auiïï coniidéraj
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fcle ici, & même neft pas allez fenliWe

pour que je rapporre les épreuves que j^ai

faites à ce lujet. Et en effet ces arbres n a-

''oient pas laill’é que de gtoffir au-deîus

la ceinture i ces bourrelets n'étoient

qu une expanlîondu //éerqui s croit forme

^utre le bois & l'écorce i
a’mli> la seve

qui, dans les arbres entièrement ecorces,

^0 trouvait contrainte detixer danslespqres

du bois & d’en augmenter la loiidhe,

Suivit ici fa route ordinaire, & ne dépofa

qu’une petite partie de fa lubffance dans

l’intérieur de l’arbre-, le relie fut employé

à la formation de ce bois imparfait , dont

les bourrelets faifoient l’appendice & la

Uourrirure de l’écorce, qui vécut aulîi

long-temps que l’arbre même-, au-delTqus

de b ceinture, l’écorce vécut auffi,maisil

«e fe forma ni bourrelets ni nouveau

bois , l’aétion des feuilles & des parties

fupérieures de l’arbre pompoit trop puif-

faniment la sève pour quelle pût fe por-

ter vers l’écorce de la partie inferieure :

^ j’imagine que cette écorce du pied ae
1 arbre a plutôt tiré fa nourriture de 1 bu-

inidité de l’air que de celle de la sève
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que les vailTeaux latéraux de l’aubier poU-'

voient lui fournir.

J ai fait les mêmes épreuves fur plu'

fieurs efpèces d’arbres fruitiers-, c’eft “i*

moyen liir de hâter leur produéiion
;

i^*

fîeuriflent quelquefois trois femaines avaii'-

îes autres, & donnent des fruits hâtifs ^
aflez bons la première année. J’ai mêm^
eu des fruits fur un poirier dont j’avoi*

enleve, non-feulement l’écorce, mais mêrt^
tout I aubier, & ces fruits prématuré®
etoient aulîî bons que les autres. J’ai aulî>

fait écorcer du haut en bas de gros poi«‘
miers &: des pruniers vigoureux, cette

opération a tait mourir, dès la première
année, les plus petits de ces arbres, mais

îes gros ont quelquefois réfifté pendait
deux ou trois ans-, ils fe couvroient avant
la faifon d’une prodigieufe quantité de
fleurs, niais le fruit, qui leur fuccédoir?
ne venoit jamais en maturité, jamais même
à une grolTeurconlidérable. J’ai aulîî elTay^

de rétablir l’écorce des arbres qui ne
leur eft que trop fouvent enlevée
differens accidens, & je n’ai pas travaille

fans fucces
j mais cette matière eft toute
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différente de celle que nous traitons ici >

^ demande un detail particulier. Je
uie

fuis fervi des idées que ces expériences

'U ont fait naître
,
pour mettre à fruit des

Arbres goutmans & qui ^ouffoient ttop

''igouteufement en bois. J ai fait le pte-

î^der effai fur un coignaffiet , le 3
avril,

j’ai enlevé en fpirale l’écorce de deux

f'tanches de cet arbre -, ces deux feules

f^tanches donnèrent des fruits, le re te

de l’arbre pouffa trop vigoureuferaent &
demeura ftérile : au lieu d enlever l e-

corce, j’ai quelquefois ferré la branche

ou le tronc de l’arbre avec une petite

oordeou delafilaffe', l’eftetetoitle meme,

8c j’avois le plaifir de recueillir des fruits

fut ces arbres flériles depuis long-temps.

L’arbre en groffillant ne rompt pas le

lien qui le ferre, il fe forme feulement

deux bourrelets, le plus gros au-delTus &
le moindre au-delfous de la petite corde,

8c fouvent, dès la première ou la fécondé

301166
, elle fe trouve recouverte & incot-i

potée à la fubftance même de l arbre.

De quelque façon qu’on intercepte

donc la sève, on eft fûr de hâter les pro»

duétions des arbres, fur-tout l’épanouiA
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fement des fleurs & ia produdion
fruits. Je ne donnerai pas rexplication

de ce foir, on la trouvera dans la Stariç'^
des Végétaux : cette interception de
seve durcit auffi le bois, de quelque
^on qu on la fade ; & plus elle eft grande-’

plus le bois devient dur. Dans ics^aibie^

entièrement écorces, l’aubier ne devie»*^

fl dut que parce qu’étant plus porcü^^
que le bois parfait, il tire la sève ave^

plus de force Sc en plus grande quantité’’

l’aubier extérieur la pompe plus puiflaiii'

ment que l’aubier intérieur; tour le cotp®
de 1 arbre tire jufcju’à ce que les tuyaiiî^

capillaires fe trouvent remplis &obft rués:

il faut une plus grande quantité, de pal"'

ries fixes de ia sève pour remplir la cap»'
cité des larges pores de l’aubier, que poiif

achever d’occuper les petits inrerftices d<t

bois parfait, mais tout fe remplit à peU'
près également; & c’eft ce gui fait qu^
dans CCS arbres la diminution de la pe'
fanrcur & de la force du bois, depuis 1^

centre à la circonférence, eft bien moin^
confiderable que dans les arbres revêr**^
de leur ecorce; & ceci prouve en mêni^:
temps que I aubier de ces arbres écorcés»_
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doit plus être regardé comme un bois

^'^parfait
,
puifqu il a acquis en une annee

deux, par Técorcement, la folidité &
la force qu’autrement il n’auroit acquife

5*^ en douze ou quinze ans j
car il faut

® Peu-prcs ce temps dans les meilleurs ter-

®^eiiis, pour transformer l’aubier en bois

f’^tfait: on ne fera donc pas contraint

retrancher l’aubier, comme on l’a rou-

ioursfait jufqu’ici, & de le rejeter : on

^'’iploiera les arbres dans route leur grof-

^'^ur, ce qui fait une dirférence prodi-

gieufe, puifque l’on aura fouvent quatre

^olives dans un pied d’arbre , duquel on
’^auroitpu en tirer que deux: un arbre
de quarante ans pourra fervir à tous les

l’fages auxquels on emploie un arbre de

Wante ans-, en un mot, cette pratique

®*fée donne le double avantage d’augmen-
ter non -feulement la force & la folidité,

triais encore le volume du bois.

Mais , dira-t-on
,
pourquoil’Ordonnance

^t-elle défendu l’écorccment avec tant de
fcvétité

; n’y auroit-iî pas quêlqu’inconvé-
tiicnt à le permettre, & cette opération
tic fait - elle pas périr les fouches ; il eft

Vrai qu elle leur fait tort
)
mais ce tort cft
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bien moindre qu^on ne l’imagine j
& d

leurs il n’eil que pour les Jeunes fouch^^’

& n’eft fenfible que dans les taillis,

vues de l’Ordonnance font Juftes à

égard , & fa févérité eft fage -, les

çhands de bois font écorcer les Jeynf

chênes dans les taillis
, pour vendre l^J

corce qui s’emploie à tanner les cuic^’

c’eft-Ià le feul motif de l’écorcement. Coi^

me il eft plus aifé d’enlever l’écorce lod'

que l’arbre eft fur pied qu’après qu’il d

abattu , & que de cette façon un pl^

petit nombre d’ouvriers peut faire la

me quantité d’écorce , l’ufage d’écorcerl^^/

pied fe feroit rétabli fouvent fans la d'

gueur des loix : or
,
pour un très-légd

avantage
,
pour une façon un peu moi”*

chère d’enlever l’écorce , on faifoit i'*’

tort conlidérable aux fouches. Dans
canton que j’ai fait écorcer & fécher

1"^^

pied
,
l’en ai compté plufieurs qui ny

pouffoient plus
, quantité d’autres

poufloient plus foiblement que les

ches ordinaires , leur langueur a méi^^

été durable -, car , apres trois ou quatre an?’

j’ai vu leurs rejetons ne pas égaler la moid^

de la hauteur [des rejetons ordinaires
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^ièi-ne âge. La défenfe d ecorcer fur pied eft

donc fondée en raifon , il conviendroit leu-

^ûient de faire quelques exceptions à cette

“•^gle trop générale. U en eft tout autre-
ftient des futaies que des taillis , il fau-

droit permettre d’écorcer les baliveaux &
Joits les arbres de fervice •, car on fait que

futaies abattues ne repoulTent prefque

: que plus un arbre eft vieux , lorf-

'î^’on l'abat, moins fa fouche épuiféepeut

Pi^oduire -, ainfi , foit qu'on écorce ou non

,

foucbes des arbres de fervice produi-

ront peu lorfqu'on aura attendu le temps
de la vieilleiTe de ces arbres pour les

^l^attre. A l’égard des arbres de moyen
*80, qui laiftent ordinairement à leurfou-

ohe la force de reproduite , l'écorcement

rrola détruit pas -, car, ayant obfervé les

fouches de mes fix arbres écorcés & fé-

ohés fur pied
,

j’ai eu le plailir d’en voir

'îüatre couverts, d’un aflez grand nombre
de rejetons , les deux autres n’ont poufté

très-foiblement , & ces deux fouches

•ont préctfément celles des deux arbres

, dans le temps de l’écorcement ,

^oient moins en sève que les autres.

*rois ans après l’écorcement , tous ces
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rejetons avoient trois à quatre pieds d^

hauteur -, 8c je ne doute pas qu'ils ne

fuilent élevés bien plus haut ii le tail*^*
• I • •*

. !

qui les environne & qui les a devances >

ne les privoit pas des influences de
libre lî néceflàire à raccroilïèment de toU'

tes les plantes.

Ainfi , l'écorcement ne fait pas autant d®

mal aux fouches qu’on pourroit le croira»

cette crainte ne doit donc pas empêche*^

l’établiflement de cet ufage facile & très'

avantageux; mais il faut le reftteindre

arbres deftinés pour le fervice , & il fai^^

choilîr le temps de la plus grande sè''®

pour faire cette opération -, car alors le*

canaux font plus ouverts, la force de fuC'

cion eft plus grande, les liqueurs coulen'^

plus aifément
,
paflènt plus librement ^

par conféquent les tuyaux capillaires coH'

fervent plus long -temps leur puiflanc^

d attraéiion , & tous les canaux ne fe fei'

ment que long-temps après l’écorcemenr»

au lieu que , dans les arbres écorcés avan‘^

la sève , le chemin des liqueurs ne
trouve pas frayé

, & la route la plus coin^

mode fe trouvant rompue avant qr'^

d’avoir Icrvi, la sève ne peut fe faii'^

pallage



Partie expe'rimentale. 289
PalTage aulE facilement , la plus grande
Partie des canaux ne s'ouvre pas pour la

ffeevoir
, fon action pour y pénétrer eft

^‘^ipuifiante
, & ces tuyaux fevrés de nour-

font obftrués faute de tenfion : les

®^tres ne s’ouvrent jamais autant qu’ils

tutoient fait dans i’écat naturel de i’ar-

5 & à l’arrivée de la sève, ils ne pré-
^titent que de petits orifices

,
qui , à la

'^^rité
, doivent pomper avec beaucoup de

^otee
, mais qui doivent toujours être

plutôt remplis & obftrués que les tuyaux
Ouverts & diftendus des arbres que la

^eve a huraedtés & préparés avant l’écor-

'^onient
^ c’eft ce qui a fait que dans nos

expériences , les deux arbres qui n’étoient

pas auffi en sève que les autres ont péri
‘es premiers , & que leurs Touches n’ont
pas eu la force de reproduire

; il faut donc
attendre le temps de la plus grande sève
Pour ecorcer

5 on gagneea encore à cette
''ftention une facilité très-grande de faire
eette opération

,
qui, dans un autre temps,

“e laifleroit pas d’être aflez longue, &
, dans cette faifon de la sève , devient

0 très -petit ouvrage , puifqu’un feul
omme monté au-deCius d’un grand arbre.
Tome VIH. N
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peut l’écorcer du haut en bas en moins

de deux heures.

Je n’ai pas eu occafîon de faire

mêmes épreuves fur d’autres bois que

çhêne •, mais je ne doute pas que l’écorce'

ment & le delléchement fur pied , 1

rende tous les bois, de quelque efpèe^
i

qu’ils forent, plus compaétes & plus fe^' i

mes : de forte que je penfe qu’on ne pe^''

trop étendre & trop recommander cett^

pratique.

ARTICLE II.

ExPÉRI ENCES fur U dejft

ckement du bois a l’air , à
fon imbibition dans Veau.

Expièrience première,

Poar rcconnoître le temps & la gradation

du 'dejféchement,
|

Le 11 mai 173} >
j’ai fait abattre

chêne âgé d’environ quatre-vingt-dix a^S’
'

je l’ai fait fcier & équarrir tout de fuit«'

& j’en ai fait tirer un bloc en forme
parallélipipède de 14 pouces 2 lignes î

/
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|?

3uteur
, de 8 pouces 2 lignes d’épaif-

J & 5> pouces 5 lignes de largeur. Je
ccois trouvé réduit à ces raefures, parce

je ne voulois me fervir que du Lois
Parfait qu’on appelle le cœur ; & que J’a-

fait enlever exadement tout l’aubier

^ois blanc. Ce morceau de cœur de
ene pefoit d’abord 45 livres 10 onces,
qui revient à très-peu près à 72 livres

5 Onces le pied cube.

SL'E du dejféchement de ce mor-

ceau de lois.

un hangar à l’abri du Soleil.

Jüll.

Poids
du Bois.

Ann i; ES, Mois
& Jours.

Irv. owff.

4 f- 10 1733-Sept .z5

4 i- ï Ofl: . . zû , temps fec.

44 - 10 Nov. 3, fec

44 - i 17 » pluie. . .

.

44 - V Déc.. I.er pluie...
4M 12 ly .gelée
43. 7 | 29 , humide.

.

43 - 4 1734 ' Jativ. IZ, variable..

4i. Il z6 , gelée. . .

.

42. I Févr . 9 , pluie. . .

.

41- 6 23 , vent
40. 14 Mars

. 9> temps doux.
40. 7 Z 3 , pluie. . .

.

39. ir Avril. z6
39. 8 Mai. .26

,
.

38. IZ Juin..Z(:
38. 5 Juil. .z(j

37. 3 Août z5

Nij
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AnnSes, Mois
Sc Jouas.

Poids
àn Bois.

Années, Mois
& Jouas.

P 0 I

àu^

1734. Septemb.16.
liv» me»

II 173 J. Novemb. 26.

Itv.
0”^’

3-* h
Oflobte .2.(3. 32-. 7 Décemb.zô.

lï-Novemb. 26. 32.11 1736. Février. .26.

Décemb. zô. 32. I2| Mai 27.

173 J. Janvier.. 26. 32. 12 Août... .26. 5 '-, i

février. .26. 32. 12 1 1737. Février. .26.
Mars .. . . z6. 32. 13 1738. Février.. 27.
Avril 26. 32. 8 X739. Février.. 26.
JWai 26. 32. 7 1743. Févricr..2j.

il:Juin. . ..26. 32. 6 1741. Février. . 2 (3 .

Juillet. . . 26 . 32. 4 1742. Février,. 26. 31 '

Août... . 26. 32. i 1743. Février.. 26. 51 - jl

Septcmb.26. 32. 1 1744. Février.. 26. 31 ' ‘
1

Oftobre .26. U. I

Cette Table contient , comme l’on vo^’

la. quantité & la proportion du delTécb^'
'

ment pendant dix années confécutiv^^

Dès la feptième année, le defiTécheme”'

étoit entier ; ce morceau de bois
,
qui

foit d’abord 45 livres 10 onces, a per4_

en fe defféchant 1 4 livres 8 onces ,
c’f‘

à-dire, pics d’un tiers de fon poids.

peut rematquer qu’il a fallu fept ans

fon delTéchement entier ; mais qu’en

jours il a été fec au quart, & qu’en d^.
'

mois il a été à moitié fec, puifqu’au i
'

il «.voit déjà perdu
j livres 9 onces

quai* zê juillet 1755,1! avoit déjà
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7 livres ^ onces , & qu^enfin il etoic ans

'•’-ois quarts fec au bout de dix mois. Ôn
•loit obfervet auffi que , dès que ce mor-
Çeau a été fec aux deux tiers ou environ,

repoiupoit autant & même plus d’hu-

^lidité qu’il n’en exhaloit.

Expérience IL

Pour comparer le temps & la grai
dation du deJJ'échemem.

Le 22 mai 1734 ,
)’ai fait fcier dans le

tfonc du même arbre, qui m’avoir fervi à
1 expérience précédente, un bloc donc j’ai

fait tirer un morceau tout pareil au pre-

mier
, & qu’on a réduit exaétement aux

mêmes dimenlions. Ce tronc d’arbre étoit

depuis un an, c eft-à-dire , depuis le 2z
mai ^175 3 , expofé aux injures de l’air ;

on lavoir laiflé dans fon écorce, & pour
1 empêcher de pourrir , on avoir eu foin
de retourner le tronc de temps en temps.
Ce fécond morceau de bois a été pris tout
®uprès & au-deffous du premier.

N ii;
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T^B LE du dejjechement de ce morce<r^‘

années, Mois
& Jours,

Poids
du Bois.

Années
, Mois

Bc Jours.

I7 J4* Mai. .23, à da m
24, à 8*'’ du m

iiv. Que.

42. 8 1733. Janv..Z(3.

Fcvr. .16.42-

2.4, 1 «h du f.. 41. izi Mars..z6.
z-ij à 8^ du m. 41. loi Avril. z6.
Z6, idem. . . .

^7
41 - 6

41 . jé
Mai. .16.

Juin. .16.
28 40. Ifi Juil. .16.
^9 40 - 13 ï Août. 16.
30 40. II Sept.. 16.

Jwn. Z 40. 7 Oft...i6.
6 43- li Nov. .16.
10 39. 10 ^: Déc. . 2 (5 .

14 39- ri l736.Févr..i 6 .

i8 39 - li Mai. ,z6.
2(5 38. rz Août.z<5.

Juib 4 37. irl 1737. Fiivr. .16.
16 37. 7 17 1%. idem, z6.
2-6 37. 3i 1739. (dem. .16.

1
AoQt.ifi

3 (5. ûi 1740. idem.

.

2(5. 3

1 Sept.zô
3 3 . 10 idem, .iC. 3

1 où:.. 16 3 f- li 174 1. idem. .16. 3

1
Nov..ifi

3 3 - 3 i 1743. idem. .16. 3

1 Ùéc.i6
3 f- 4 i 1744. rVfm. .2(5.

r 0 ‘
,1

jr-

)!

H-
H-
53

-'

y>-.

y-
}i.

En comparant cette Table avec la pre'

mière , on voit qu’en une année entier^

îe bois en grume ne s’eft pas plus de0'
clié que le bois travaillé s’eft defteché e”

onze jours i on voit de plus qu’il a faH^'

huit ans pour 1 entier deflechemenr de
morceau de bois qui avoir été confer'^^
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grume & dans Ton écorce pendant un

: au lieu que le bois travaille d abord

rrouvé entièrement fcc au bout de

l^pr ans. Je fuppofe que ce morceau de

«ois pefoit autant & peut-être un peu plus

^îoe le premier, & cela lotfqifil étoir en

prime & que l’arbre venoit d’être abattu,

i
3 mai 1755, c’eft-à-dire

,
qu’il pefoit

slots
4<5 livres 1 o ou 1 2. onces : cette fup-

Polition eft: fondée ,
parce qu’on a coup»

& travaillé ce morceau dé bois de la

>riême façon & exacfemenr fur les mêmes
dimenfions , & qu’au bout de dix années,

& après fon delléchemenr entier , il s’eft

trouvé ne dittérer du premier que de
î onces , ce qui eft une bien petite diffé-

rence
, & que j’attribue à la folidité ou

denfité du premier morcexi
,
parce que

le fécond avoit été pris immédiatement
au-delfous du premier , du côté du pied
de 1 arbre : or on fait que plus on ap-
proche du pied de l’arbre ,

plus le bois a

de denfité. A l’égard du defléchement de
oe morceau de bois , depuis qu’il a été

travaillé
, on voit qu’il a fallu fept ans

pour le deffécher entièrement comme le

premier morceau
j
qu’il a fallu vingt jours

N iv
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pour defîecher au quart ce fécond mot'
ceau , deux mois & demi environ pour le

dedecher à moitié
, & treize mois pour

ie defîecher aux trois quarts. Enfin on
voit qu il s eft réduit comme le premie*^
p^orccau aux deux tiers environ de fa p6'
lanteur,

II faut remarquer que cet arbre étoir
.en seve lorfqu on le coupa le 2 3 mai 1733’& que par confequent la quantité de
seve fe trouve, par cette expérience, être

un^ tiers de^ la pefanteur du bois ,
êt

qu ainfî il n y a dans le bois que deu^
tiers de parties fokdes & ligneufes , & uU
tiers de parties liquides & peut-être
monis , comme on le verra par la fuite

de ces expériences. Ce defféchement &
cette perte confidérable de pefanteur n'a

rien changé au volume
3 les deux mor-

ceaux de bois ont encore les mêmes di'

menlîons
, & je n’y ai remarqué ni rac-

courcilTement ni rétréciffement : ainfi ,
la

seve eft logée dans les interftîces des par-
ties ligneufes

, & ces intérftices refteut
vuides & les mêmes après l’évaporation
des parties humides qu’ils contiennent.
On n a point obfervé que ce bois ?
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Quoique coupé eu pleine sève ,

ait été pi-
tjué de vers , il eft très-fain, & les deux
îl^orceaux ne font gercés ni fun ni
1 autre.

Expérience III.

^our reconnoître Jî le dejféchement

fi fait proponionneUement aux
furfaces.

Le 8 avril 1755-, )’ai fait enlever par
un Menuifier un petit morceau de bois
^lanc ou aubier d’un chêne qui venoit
d etre abattu , & candis qu'on le façonnoic
fu forme de parallélipipcde , Un autre Me-
Unifier en façonnoir un autre morceau en
forme de petites planches d’égale épaif-
feur

i fept de ces petites planches fe trou-
vèrent pefer autant que le premier mor-
ceau , & la fuperficie de ce morceau
ctoit à celles des planches comme i o eft

^ 54 à très-peu près.

Nv
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Ta bl^ delà proportion du dejféchement. 1

Les pefanteurs ont cté prifes par le moyen d une

balance qui penchüii à un quart de grain. ^
Mois

& J 0 U R s.

POIDS
dufeul
mor-
ceau.

POIDS
des fcpi

mor-
ceaux.

Mois
& Jours,

POIDS
du feul

mor-
ceau.

desW
mo''
ceajji

173^. Avril.

8 à i'"» du f.

gruint^ grains. 1754- grains.

Z189 Z189 Avril.zC, fcc..

8 à lo’' duX
2.130 1981 Z7. fec.

.

I)i82

pàlohdum.
10même heu*

1070 18 fl 28, iec.

,

29 , vent.

J 109

1)04

144?:

144?'

il6 l

147S

147^

re. 1973 1712 30, pluie. ifC4
Il 1887 ifiiS Maj..l.crhura'. 1107

11. ;

13 , temps
i8zf ijSs 5 J pluie.

9 , beau.

ipi
I flO-

fetein

.

17781 ifcr 15 , hum. 1111

14, fcc....

I r , fec. . .

.

1741
1708

11403- 21 , beau.

29 , vent
ri°4s 14^1

I(j, fec.. .. 1684^ Ifis & pluie. iyo3

17 , fec, . . . \ 6')6 a ifofs Juin. 6, pluie. If 17 i4^
i8, fec. . .

.

1630 I J02 Juil.. 6 , beau. if07
14(1»ly, couv.,

.

I(!>o8 'â '497 s Août. <5, fec.. IfOO

zo , hum..

.

M90 1493 10, fec.

.

14S9 146!

2.1 1Î7Û I486 12 , fec. . 1479 I4f®

144*,zz.var.... IÎ64 1481 14, fec.

.

1470
z3 ,

chaud . iHû 1481 Il, fec.. 14SI jÿ'
24 lypl 1485 ^6 , pluie. 14Û4

1
Z f , fec If43 1481 17 , beau. 14C3 14^

Avant que d’examiner ce qui réfulte de

cette expérience , il faut obferver qu’il
,

falloit 49 î des grains dont je me fuis

fervi pour faire une once , & que le pied

cube de ce bois
,
qui étoit de l’aubier >
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pefott à très -peu près 66 livres •, que le

^lorceau dont je me fuis fervi ,
contenoit

à peu-près 7 pouces cubiques , & chaque

petit morceau un pouce , & que les fur-

faces étoient comme 10 eft à 34. Encon-
ftiltant la Table, on voit que le delTéche-

frient dans les huit premières heures eft,

pour le morceau feul, de 59 grains -, &
pour les fepe morceaux , de 108 grains •,

ainli
, la proportion du delTéchement eft

plus grande que celle des furfaces , car le

morceau perdant 59 , les fept morceaux
n’auroient dû perdre que 100 j. Enfuite

on voit que, depuis dix heures du foir

jufqu’à fept heures du matin , le mor-
ceau feul a perdu 60 grains , & que les

fept morceaux en ont perdu 150-, & que
par conféquent le delTéchement qui d’a-

bord étoit trop grand, proportionnelle-

ment aux furfaces
, eft maintenant trop

petit , parce qu’il auroit fallu pour que la

proportion fût jufte
,
que le morceau feul

perdant 60 , les fept morceaux euflent

perdu 204 , au lieu qu’ils n’ont perdu
que 130.

En comparant le terme fuivant
, c’eft-

à-dire , le quatrième de la Table , on voit

N vj
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que cette proportion diminue très-confi-

dérablement , en forte que les fept mor-
ceaux ne perdent que très-peu en cora*

paraifon de leur furface
i & dès le cin-

quième terme
, il fe trouve que le mor-

ceau feul perd plus que les fept mor-
ceaux

, puilque fon delféchement efl: de

5)3 grains , & que celui des fept mor-
ceaux neft que de 84 grains. Ainli, le

deiréchcment fe fait ici d’abord dans une
proportion un peu plus grande que celle

des lurfaces, enfuite dans une proportion
plus petite, & enfin il devient plus grand,
oii la furface eft la plus petite. On voit
qu’il n’a fallu que cinq Jours pourdellécher
les fept morceaux au point que le mor-
ceau leul perdoic plus enfuite que les

fept morceaux.

On voit aulîi qu’il n’a fallu que vingt-
un jours aux fept morceaux pour fe deflé-

cher entièrement
,
puifqu’au avril ils

ne pefoient plus que 1447 grains \ , ce
qui eft le plus grand degré de légèreté
qu’ils aient acquis , & qu’en moins de
vingt-quatre heures , ils éroient à moitié
fecs ; au lieu que le morceau feul ne s’eft

entièrement delléché qu’en quatre mors
& fept jours, püifque c’eft au i 5 d’aout
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fe trouve fa plus grande légèreté »

poids n’étant alors que de 1 46 1
grains»

, 'Ju en trois fois vingt-quatre heures il

^foit à moitié fec. On voit auffi que les

inorceaux ont perdu
,
par le deffé-

^PeiTient
,

plus du tiers de leur pefan-

& le morceau feul à très-peu près

tiers.

Expérience IV.

le mêmefujet que laprécédentes

Le
5, avril 1734., i’ai fait prendre dans

^ tronc d’un chêne qui avoit été coupé

^abattu trois jours auparavant, un mot-

de bois en forme de cylindre, dont

j^Vois déterminé la grofl'eur en mettant

® pointe du compas dans le centre des

jOuches annuelles, afin d’avoir la partie

® plus fotide de cet arbre qui avoit plus
tle foixante ans. J’ai fait fciet en deux
te cylindre pour avoir deux cylindres

tgaux
, & j’ai fait fcier de la même façon

t’t trois l’un de ces cylindres. La fuper-

Ijtie des trois morce^px cy’lindriques étoit
® la fuperficie du cylindre , dont ils n’a-

''Oient que le tiers de la hauteur comme
dî eft à Z7 , & le poids étoit égal y

forte que le cylindre fcul peloit.
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suffi -bien que les trois cylindres,

onces W , & ils auroient pefé enviro”

une livre 14 onces fi on les eut travail'^*

le jour même que l’arbre avoir été abattu-

table du àejjécbemcnt de ces rnorccAUx de lois»
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,

On voit par cette expérience ,
comj^-

avec la précédente
,
que le bois du

Centre ou cœur de chêne ne Te defseche

tout- à- fait autaitt que 1 aubier > en

'^Ppofant même que les morceaux euflent

P^Pe 5 O onces, au lieu de i8 7^, &cela a

(3u clefféchement qui s’eft fan pen-

'^^nt trois jours , depuis le 6 avril qu on

* abattu l’arbre donc ces morceaux
^

ont

tirés, jufqu’au 9 du même mois, jour

^^qiiel ils ont été tirés du centre de 1 ar-

& travaillés. Mais , en partant de^ i8

'^nces \l i ce qui étoit leur poids reel

,

voit que la proportion du deflféche-

"lent eft d’abord beaucoup plus grande

^ue celle des furfaces , car le morceau

^eul ne perd le premier jour que d’once,

^ les trois morceaux perdent ^ , au

^'eu qu’ils n’auroienc dû perdre que

q_ Z X I En prenant le deflechernent

'lu fécond jour , on voit que le morceau

^eul a perdu ^ & les trois morceaux 17 ,

^ que par conféquent il eft à très -peu

près dans la même proportion avec les

Putfaces qu’il étoit le jour précédent? &
P différence eft en diminution ; mais, dès

leiroifième jour, le deftécheraent eft en
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moindre proportion que celle des

ces , car les luifaces étant 17 & 45 »

delîëcheniens feroienr comme
5

SlI iU

s iis etoient en même proportion -, au
tjue les dellécJ.emens lonr comme 3

& ^

ou ^ Ainlîjdèsle troifîème joUf’

le dellécliemenr qui d’aixtrd s’éroir f’*'

dans une plus grande proportion que ce^^''

des furfaces
, devient plus petit , &

douzième jour le defféchement des ti'U'®

morceaux eft égal à celui du morce^l^

feu!
5 & enfuite les trois morceaux cont‘'

nuent à perdre moins que le morce^'’

feul i ainfi J le defléchement fe fait com'^’^
dans l’expérience précédente , d’abot'*

dans une plus grande raifon que celled^*

furfaces , enfuite dans une moindre pr'’^

portion
; & enfin il devient abfolumefl'

moindre pour la furface plus grande ;
l’e’^'

;

périence fuivante confirmera encore ced^
efpèce de réglé fur le delléchement
bois.

Expérience V.

J Ai pris dans le même arbre, qui
.yoic fervi à 1 expérience précédente, deu^
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*^^orceaux cylindriques de cœur de chene

,

tous deux de 4 pouces z lignes de dia-

& d’un pouce 4 lignes d’épaifleur:

i’ai divifé l’un de ces morceaux en huit

Parties par huit rayons tirés du centre ,

^ j’ai fait fendre ce morceau en huit ,

^®lon la direétion de ces rayons •, fuivant

mefures, la fuperficic des huit mor-

t^faux eft à très-peu près double de celle

tiun feul morceau, & ce morceau feul ,

^ülTi-bien que les huit morceaux ,
pe-

^oient chacun 1 1 onces yf, 3 ce qut revient

^ très-peu près à 70 livres le pied cube :

Voici la table de leur deflechement. On
^oit obferver , comme dans l'expérience

Ptécédente ,
qu’il y avok trois Jours que

d’arbre dont J’ai tiré ces morceaux de bois

étoit abattu , & que par conféquent la

tluantité totale du defléchement doit être

augmentée de quelque chofe.
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.

TAB LE du dcjfechemfint d'un mbxceAu de bois , & de huit

ceaux, dejcjuels la fuperfiàe ttoit double de celle du
morceau^ le poids étaut le meme.

Mois
& J O ü R s.

1734.

Avril. 9 à s'' (

T n ^ /îh fl

II.

13 .

14 .

i;.

15.

17 .

18.

19 -

10 .

11.

,

7.1.

,

13

24. ,

2f . .

25 . .

17 -

28.

Poids Poids Poids

cîivfeul des y Mois riufcul

inor- tnor- &: Jours. moi*'

ceau. ccaux ceau-

ojïffr. otfcet. '734. onces-

11—
• 1 S ‘'77 Avril.! 9. «if

Il-Ti "7^ 30.
l’p- î I. Mai. î 8ff
11 -2- ro-ü Z . «H
1 bi-1

3 1

loll
1 . 3 - 877

ip^ I °77 3. 877

977 9 - «77

icff 97^ 13 • «ff

17. «fi
97^ ZI . «f?

9-57 9
î7 ly • 877

Stt 29. 8-^

sfr Juin. 6. «77

9Tf «fi 25. 87-;

9— «77 Juil.. 25. «77

977 S-TÎ Août. 26. «^
97T «77 Sept. 25 . «77

977 «fi Oâ’..25. 8-1-

977 «fi Nov . 25 . S-î-

sff «r- Déc.. 25. 4
On voie ici, comme dans les expériei^'

ces précédentes
,
que la proportion

deffechement eft d abord beaucoup
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E’^ande que celle des furfaces ,
enfuite

'aioindre
,

puis beaucoup moindre ,
&

^nfiu que la plus petite furface vient

bientôt
à perdre plus que la plus grande.

On peut obferver aufîi par les der-

•liers termes de cette Table, qu après le

^efféchenaent entier , au 16 août , ces

Jpotceaux de bois ont augmenté de pe-

santeur par l’humidité des mois de fep-

^cinbre
,
oélobre & novembre , 8c que

'^ette augmentation s'eft faite proportion-

nellement aux furfaces.

Expérience VI.

^our comparer le deffechement du bois

parfait qu’on appelle le cœur, avec le

deffechement du bois imparfait qu’on

appelle /’aubier.

Le 1er avril 1734, tin^n du
Corps d un chêne abattu la veille , deux
Parallelipipèdes

, l’un de cœur & l'autre

d aubier
,
qui pefoient tous deux 6 onces

45 ils étoient de même figure, mais le

iiiorceau d aubier étoit d’environ un quin-
zième plus gros que le morceau de cœur,
parce que la denlité du cœur de cliêne
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nouvellement abattu , eft à très-peu

d’une quinzième partie plus grande que
denlité de i’aubter.

Table du dejfécksment de ces mvrce&ux de hoisi
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.
On voit par cette Table ,

que fur

^ Onces i la quantité totale du deffeche-

’^^nt du morceau de cœur de chêne eft i

Once ^ , & que la quantité totale du déf-

richement du morceau d’aubier eft de t

Onces
-, de forte que ces quantités font

intr’elles, comme 57 eft , & comme
*5 ^ eft à lé ce quin’eftpas fort difle-

'^Cnt de la proportion de deniîté du cœur
^ de l’aubier qui eft de i 5 à 1 4. Cela

prouve que le bots le plus denfe , eft

^ülli celui qui fe defsèche le moins. J’ai

d’autres expériences qui confirment ce

fait : un morceau cylindrique d’alizier qui

pefoic 15 onces \ , le avril 1734,110
Pefoit plus que 10 onces x le 26 feptem-

bre fuivant , & par conféquent ce mor-

ceau avoir perdu plus d’un tiers de fon

poids. Un morceau cylindrique de bou-
leau qui pefoit 7 onces ^ le même jour,

avril , ne pefoic plus que 4 onces
|
le

16 fepcembre fuivant. Ces bois font plus

légers que le chêne , & perdent auffi un
peu plus par le defféchenient -, mais la

différence n’eft pas grande , & on peut

prendre pour règle générale de la quan-
bté du defféchement dans les bois de
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toute efpèce , la diminution d’un tiers

de leur pefanteur en comptant du jour que
le bois a été abattu.

On voit encore
,
par l’expérience précé-

dente
, que I aubier fe defsèche d’abord

beaucoup plus promptement que le cœur
de chêne; car l’aubier étoitdéjà à la moi-
tié de fon deiïécliement au bout de fept
jours , il a fallu vingt-quatre jours aU
morceau de cœur pour fe deflécher à

moitié
; & par une Table que je ne donne

pas ici, pour ne pas trop groffir ce Mé-
moire, je vois que l’alizier avoir en huit
jours acquis la moitié de fon delléche-
ment , & le bouleau en fept jours; d’m'i
l’on doit conclure que la quantité qui s’é-
vapore par le delféchement dans les dif-
ferentes efpeces de bois , eft à peu-pres
proportionnelle à leur denfité

; mais que
le temps neceffaire pour que les bois ac-
quièrent un certain degré de dellëche-
ment

; par exemple
, celui qui eft nécef-

faire pour qu’on les puiffe travailler aile-
mént, que ce temps, dis-je, eft bien plus
long pour les bois pefans que pour les
OIS légers quoiqu’ili arrivent à perdre
peu-pres egalement un tiers & plus de

leur pefanteur.
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Expérience VII.
Le 2(3 février 1744 > j’ai fait expofer
foleil ies deux morceaux de bois qui

^Xj C\ ^ 4 ^-T -s’vv* ^ ^ ^ _ t^ont lervi aux deux premières expé-
^'ences

, & que j’ai gardés pendant vingt

Le plus ancien de ces morceaux ,

'•cft-à-dire, celui qui a fervi à la première

®^périence fur le defléchemenr
,
pefoir,

® i(3 fé^vrier 1744, 3^ livres i once
^ gros

j & l'autre , c’eft à-dire , celui qui
®'"oit fervi à la fécondé expérience

, pe-

Jpit le même jour 2(5 février 17^4, 31
«vres 4 onces i ils avoient d'abord

deiléchés à l'air pendant dix ans ,

®tifuite ayant été expofés au Soleil depuis

2-6 février jufqu’au 8 mars , & toujours

Sarantis de la pluie , ils fe féchèrent en-
'^ore

, & ne pefoient plus , le premier

,

^e 30 livres 5 onces 4 gros , & le

'®cond , 30 livres 6 onces deux gros 3

Pour les delTécher encore davaprage
,
je

fis mettre tous deux dans un four

'^^jauffé à 47 degrés au-delTus de la con-
ê^Iation •, il étoit neuf heures quarante

l^inutes du matin , on les a tirés du four
/*eux heures après» c’eft -à- dire à onze
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heures quarante minutes , on les a mC'

furés exadement , leurs dimenfions n a'

voient pas changé fenfiblement. J’ai lei*'

îement remarqué qu’il s’étoit fart

gerfures fur Jes quatre faces les plus

gués qui les rendoient d’une demi-lig”^

ou d’une ligne plus larges •, mais la hai’’

reur étoit abfolument la même. On les ^

pefés en fortant du four •, le morceau
la première expérience ne pefoitplus qi*^

29 livres 6 onces 7 gros , & celui de
fécondé , 29 livres 6 onces •, dans le mo-

ment même je les ai fait jeter dans u”

grand vaiflèau rempli d’eau , & on ^

chargé chaque morceau d’une pierre poUi^

les aiïujettir au fond du vailTeau.

TJBl^
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de timbilnlien de ces deux monceaux de bms tjut

^eient entièrement de£eeheslerf(ju'<!t. iesA lienge. dans seau.

ars.

9 ...

9...

9.

9.

9-

9-

9.

9 ..

9..

TeiPps pen
dant It'qufl

les bois oui
.

reflc- au four

& a l'eau.

POIDS
f

des deux
îj

morceaux de boi$.|

/»T, o;’V. f .<ii

fl."
{l.d

Mis au four * f
^
er

ag h. 40 m. 8r J * j
tiré à J I 11 - 40

]
2.U

m.ils peFoiedt l.

Jfté dansr
J’eau à n h. I

40 m, & tircàji

midi 40 m. (

I heure

.

I heure.

30 .

30 .

29 .

29 .

U.
32 .

6 .

6.

6 .

heure. .

1^

43'...
.{

-l." 32. 8 6

.
2.<< 33- 4. 6
I.'îr 32. 13 6
Z.** 33. 9. 1

I." if. I. 3
2.'' 33. 13 . 1

I."
J 33. 3 . 4

2.° 34.
M

I."
J 33. 6.

#

2.“* 34. I. 7
1." 33. 8. #

34. 4 . 2
I.er 33. P. 1

2.'* 34. f. 2
I." 33. 14. 4
z.f*

34 6. 6
1."

J 33. II. 4
2.® 3.4. 7. 2

''•‘Sélation.

^ome FIIL O
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MOIS
&

Jours,

1744-

Mars .

.

. 9.-

9..

lo.

.

10.

.

11.

.

11..

11.

.

11.

.

IJy

If, .

14..

14..

lU

lô.

15.
: 1/

O
17.

TEMPS
pendam le-

quel les bois

ont relié

à l’eau.

II heures

POIDS
des deux

morceaux de b0>*

l.e. ont. s"'

. 13- :

iz heures.

•{

z.A 34. 8.

33. 13-
z.d 34- 10.

r!«'- 34- 6.

2.<3 35. i .

34- II.

Z.‘3 33. 7-

l.« 33.
n

Z.‘3 33. IZ.

I.“ 33. h
2.t3

33. 14-

i!<t 33. 6.

Z.'’ 36. Z.

-l.er 3f. 9.

Z."* 36. 3.

l.« 33. II.

z.'f 36. 7-

-l."’ 33. 14-
10.

35.

36.
Il heures.

iz heures .7
l Z,'' } 6 ,

I . - -r ei* T/r

Tz heures.
i." 36

37.{z.d

Il hcnies..^ 36.

I.

i3-

3'

13-

4'
B

6 .

iz il

37.

1.7 36.

i7.

IZ heures. 36.

heures,
{•«•rf

he«res.{*-^/

37,

36.

37,

9-
I

3

10

6

I
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MOIS
&

J O V R. s.

1744-

Mars. 17

..

..

18

..

..

13.

.

..

19 .. .

J9....

zo . . .

.

zo, ...

ZI. . . .

ZI. . . .

za . . .

.'

ZJ. ..-.

Z4.....

Zîr.!.-.’.Î‘

zS.

Z7.

z8

T K. M P s

pendant le-

quel les bois
ont refté

à l’eau.

P O I D S

des deux
morceaux de bois,

iz heures

12 heures,

12 heures

12 heures

12 heurts

12 heures

iz heures

12 heures

12 heures.

12 heures,

12 heures,

24 heuïes

24 heures.

l4 heures,

1.4 heures,

24 heures

4 hehrfis

liv, i

-
J
er

.3û.

z.^ 37.
J er 36.
z.‘' 37.
,er 36.
• 1.^ 37.
•

1
er

36.
2 .'^ 37 .

r;er 37 .

Z.^ 37.
•

J
er

37.

37.
'

J 37.
Z."* 37.

37.
Z.'* 37.
I." 37 .

Z.'* 38 .

I.« 37.
2.^ 38.
I.« 37 .

2.^ 38 .

37 .

2.^ 38.

"T

•{

37 .

38

'J 37 .

Z.'' 38.

l.er

Z.d

One. gros.

n. Z

7. 3

12. 6

8. 4
13 . Z

9- 4
H- 7
10. 7
" 2

12. 2

1. I

13 . 6

2 .

14. 3

3. 7
ir. 2

3. 6
" 7
4- 3

I. 4
f. Z

4
6. 4
3. 2

7. 7
3 .

9. Z
6 .

38 .

37 .

33 .

37 .

iz.'* 38.

Oij

10. 3

7 .

II.

8 .

iz.

lo.
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MOIS
&

Jours.

1744-

Mars

30

31

Avril. . . . . , .l.er

2......

3

4

3

6, pluie.

7, p'uie.

8, pluie.

9, pluie.

10 ,
pluie.

11 ,
pluie.

12, froid.

1 3

,

fec...

l4»fiold.

TEMPS
pendant le-

quel les bois
oilt re é
à Veau.

POIDS
des deux

morceaux de bois

2.4 heures.^

i_ei

24 heures.
2.

•t Cl

l.er

Z.*!

er

24 heures..^ ^'d

24 heures.

24 heures.

24 heures

24 heures
..J

24 heures..^ '’d"^

24 heures. |’'d

^ J
er

24 heures. |^[d

{
I

^'cf

. I
er

24 heures.

I

24 heures. |*]d

- I
er

24 heures../ ^’d

24 heures ^

24 heures. I^'d'^

24 heures. {*jd
er

lîv, onc, ^los,

37. 13 ‘

38. 10. 3

37. 13. 6

38. II. 3

37 14. 3

38. 11. 1

37. 14- 7

38. 12. 4
38.

"

38. 13. J

38.
'

38. 14,

38. 1.2
38. 14. î

38. I. 7
38 . ly. 1

38. 3.

39. ' 7

38. 3. 3

39.

38 .

38.

39.

I

3. «

39. I. '

38.

39.
38.

39.
38. 6. 7

39. 3. 4

1. 1

f. ’

2. I

38. 8

39. 6. 4

38.

39. 6. <i
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J

MOIS
8c

OURS.

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont relie

à Peau.

POIDS
des deux

lïiorccauxde bois.

1744.

Avril,

Mau . VTi;

.IJ, pluie.

16, vent.

17, pUiic.

18 , beau.

19 ,
pluie,

zo ,
pluie.

ZI J beau.

ZZ, beau

.

Z}, vent.

Z4, pluie.

Z 5 , pluie.

z6 , fec.

.

27< vent.

z8
,
pluie.

zÿ, beau.

30, fec..

I:®‘'>beau.

liv. onc, $rot.

14 heures.

14 heures.!’•/

H heures. I’;"

14 heures.!’;"

14 heures.! !;d

Z4 heures,
j

{
J
er 3 O

z!'* 39.’

24 heures.!’;/

1 er 3 Q

14 heures.! ^;d
’o.

i* I 2 q
24 heures.! ,;d

24 heures.! ’;d

24 heures.!

24 heures.! ’;d

24 heures.! /'d^

24 heures.!!;/ 39 -

24 heures.! !'d

24 heures.!!;/

10. 2
'

7 - 4
10 7

7. 7
11. 4
8 . 2

12. 1

9.
"

13. I

9 . 4
13. 2

10. 7

H-
;

11.
"

14. 6

II. 6

if. r,

li. y

"
3

13 . î

I. î

13. 7
I. 6

14. 2

3.
'

13 . 4

4 . I

I.
'

4. 3

I. *

f. I

!• 7
6 .

'



3 I 8 JrJiJIoirc Naturelle.

M O ^
S

if

1 O .V R S,

T E, M P 8
pendant le-
quel les bois

9nr refté

à l’eau.

. r \

Mai 2
, chaud.

3, beau.

4, beau.

-
' 3) beau.

'
• i jéjYent,.

‘

. , 7j pluie.

'

8, pluie.

9, beau,..

II, veut.

13', vent.

‘ ly, vent.
rt
' '17, pluie.

19, pluie,

il, tenu.

i), beau.

23, pluie.

27/ beau.

POIDS
.des deux

morce.aux 4e bois

It-v.

24 heurs8.|î;4

24 heuies .|^;7

24,heures.

24 heures..^ J 'd

,24 .heures.

24 heures.

39.

40
39

Y
'

24 heures.
I’

40.

39 .

40.
39 .

40.

39.

40.

39.

40.

39.

40.

39.

40.

39 -

2io„rs..{;T !;

2 jours . ./ 39 .

12." 40.

ijours../’-^ 39.

24 heures.

2 jours ..
(L'

2 joUrs:. .,
f.i''

2 jours . .,(S
2 jours .

fli

2 jours . .<
11;:

onc, gros,

6 .

+•
(S.

3.

7 .

4. 7
7.

4 - 4
7. 4
4. I

7. ^

f

5. 3

3. 3

9 . 2
6 .

9. I

3. 3

9. 3

3. 6

9. 7

3. 7
10. 3

6. 3

11. '3

7. 2

12. 3

8 . 3

13. 3

9
"

14. 4
10.

I. I

12 . 3
.

a»

M
M



Partie experimentale

.

3 i 9

MOIS
Se

J O V R S,

temps
pendant le

quel tes bois

ontireAé
à l’eau.

1744.

Mai..

Juin.

.i9, beau.

31, beau.

Z J
fec..

4, pluie,

6 , fec.

.

8 , fec..

10, fcc.

.

IZ

14^chaud.

16, pluie

l8, couv,

zo , pluie.

zz,couv.

24,chaud

zC

y

fec.

.

28 , fec.

,

JOj fcc..

POIDS
des deux

morceaux- de boîsj

Z jours

.

2 jours .

2 jours .

2 jours .

2. jours .

2 jours

.

2 jours

,

2 jours

.

2 jours .

2 jours

.

2 jours.

2 jours

.

2 jours.

I

2 jours.

2 jours.

2 jours .

2 jours.

itr, une. 5?»^.

40. Z.
'*

î.** 40. li. 4
40 - I- 2.

(2." 40. 12. y

,T.« 40. 1. 4
•\1." 40. 13. 1

/ 1.®“' 40. 4. I

\2.'* 40. 14. 1

j-I.« 40. f.

\2.'' _40. 14. 7
/I.f 4 Î. i.

'tz.'' 40 14- i

I.'^r 40. f. 4

'{î:

40.
I.er 40. 6. J

41-
40' 7

2.‘' 41. 1.
"

ri." 40. 8.3
•42.'' 41. I. y

/l.®'" 40. 10. I

•l i.'' 41. 2.7
fi." 40. 10. 4

•\2.‘* 41. 3. y

ÿi." 40. Il, y

41. y. 3

40. it. 7
•iz.'' 41. y.

»

/I'? 4°. 13.
"

Iz.'' 41. 6. Z

1 .? 40- 13. 3

Z.'' 41. 6. y

40. 14. 6
Z.** 41. 6. 7

Oiv

{

N



3 2 0 Hijîoire Naturelle.

MOIS TEMPS
pendant le- POIDS

& quel les bois des deux
Jours ont re^é morceaux de boï5.

à l'eau.

I744.

Juillet, .

,

%

,

chaud.

4, pluie.

6, pluie

.

8 , vent.

Z jours

1 jours

2. jours

Z jours

l.'^r

, d

•t z.'i

lz.rf

Hv.

40
41

40
41.

41.

41,

41.

41

onr.

14-

. 7.

. If.

. 8 .

Il V
te 10, on a ete obligé de les changer de

deux cercles s’étant brilés.

4 ;ours
. d

Août, .

IZ, pluie

.

16, pluie,

zo, pluie.

Z4 , conv.

z8, beau.

vent,

U couv.

9, chai..

Ih pluie.

17, vent.

ZI, pluie,

, var.

.

jours
,

41
z.“ 41,

iz-'* 41.

4 joursTsI^’d’’

41!

41.
iz.'’ 4Z.

41-

4 jours

4 jours

4 /ours

4 jours

.

r T

4 fours

z.<l

4 jours

d

er

d

I.er

•{z>

4 ioMs..{';d

4 jours...
{ ,'(1

'

r 1
®''

4 |oms .
..( ^_d

4^.
41.
4Z.

41.
4z.

41.
4Z.

41.
4z.

41.
4Z.

41.

r--

. I

.

10.

cuvier

Z.

lo.

4-
iz.

I.

15.

6 .

4-
8. 4
O

9-

I

.

10.

Z.

11.

i. Z

iz. I

3. 7
iz. 7

f. 3

.13. 1

f. 4
14. 7
6 . 7



Partie experimentale. 321

MOIS
Sc

Jours,

1744-

Août z9, beau.

Septembre, 2, beau.

6, beau,

10 vat.-..

14, beau

.

l$,chaud.

22, beau.

26jchaud.

JO, beau.

Oftobre. ... 4» vent.

8, pluie.

12, pluie.

16, pluie.

20, pluie

.

24, pluie

.

28, gelée.

Novembre, i.«r,beau.

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont reflc

à l'eau.

4 )ours .

.

4 /ours .

4 /ours ,

4 /ours .

4 /ours ,

4 jours .

4 jouis

.

4 jours .

4 jours •.

4 fours .

4 jours

.

4 jours .

4 jours .

4 jours
,

4 jours

.

4 jours.

.

4 jour» J

POIDS
des deux

morceaux de bois,

liv, ouc, grof,

i.« »

41. 7.

1.

" 42-. I.

2.

'’ 42 . 8 .
"

J
42. 4

2.“ 42. 9. 2

42. 3. i

2.« 42. 10. 5

2-" 42. f. 3

{2:, d
42. II. 4

1
I.d 42. 12. "

tl.'* 42. II. 6

./I'Y42. î. 4\2.d 42. 12. 2

r
i-"’- 42 6. 7

12.“ 42. 13. I

./'"42. 7.4
tl.d 42. 14. 2.

^

1-7 7. i

42. I4. 2

12." 42. If. "

fl.^ 42. 9. 6
.2.'j 43. 3

fi-^ 42. 10. 2
t2.‘' 43. I. 3
n." 42. 12. ”

43. 2. 4
ri-7 42. 12. I

43. 3.
42. 12. 6
43. 3. 2

Ov

S!

N



5 2 î Hijloîre Naturelle.

M O l'S

&
Jours.

TEMPS
pendant le-

quel les hois
ont refté

à l’eau.

1744-

Novembre., pîuîe,

;• 9, beau,

‘
• 13, beau.

17, pluie

7.1 , var.

.

zy, beau.

29, neige

Ôc gelée.

Dccèmbre, 3,clégel.

.

7> var.

II, gelée.

ly, pluie,

neige..

19, pluie,

brouji

.

nc-ige

.

31, neige,

dégel.

S j'broni!.

& piule

.

16, gelée.

I74f-

Janvicr,

POIDS
des deux

morceaux de bois.

4 )<)urs-v

4 jours ,

4 jours .

4 jours

,

4 jours ,

4 jours .

4 jours .

4 jours .

I

4 jours .

4 jours

4 jours

4 jours

8 jours

8 jours

8 jours

I.'
er

7 2.:^

er

er

liv.- onc. gf’ftf.

•t"- ‘J- ;

4i. 14.

45. 4- <5

41. 14. 4
43. î. Z

41. 1)

> d

2."

ri.'"

43.

43.

er

'z>

^1-7

ri-"

f
*•“

i i.'*

ri"
S d

..fl."

4 jours..

f. <î

Z

45. <5 .

43 . 1.

43. 7.

43.
43.
43.

43 .

43.

43.

er

2.

8 .

2 . 2

8. 2

2. 6

8 . 4
43. 3.

43. 9.

43. 2. 6

43. 9 .
<î

43 . 3.4
43 . 9. 4
43. 3. [

43. 10

43 . r

43. 10. é

43. f. 4

43. II. I-

43 - 7 . 4

43. 13.



Partie expe'rlmentale. 3 2 j

T £ ]\1 P bMOIS pendant le- POIDS
6c quel les bois des deux

Jours. OUI icfté

à l’eau.
morceaux de bois.

'743.
In'. onc, ^rof.

Janvier. . . .14, ^elée
,

dégt! a.

Février... I.^'' neige.

9, pluie.

17, pluie,

ventiÿelée.

Z7, beàu.

Mars..T.‘. J, beau b,

gelée.

13,

ge!ée.

il , vent.

19, beau.

Avril. tTTV. 6, fac.

.

14, fec..

il, pluie.

t

30, beau.

S jours .

8 jours .

S jours .

8 jours .

S jours .

8 jours .

8 jours

.

8 jours .

S jours .

8 jours
,

8 jours ,

8 jours

,

8 jours

'•7 43

43. 7.

43. 14.

,{i.4

•ii.''

•(l.rf

{I:?

•{

•{

•{

•{

•{

I."
i.^

2.4

i’.«
,.cl

•{z.4
IS'-

ni"
er

{:

7-

43 . If

43. 8. 3

43 . If. 3

43. 8. 3

44 -

43. 9. 6

44. 1

43. 11. 4
44 4.

4-J- Ii.

44 . 3 .

43. II.

3. I

1 1

.

3. Z

43. II. 1

44. 3.4
43. 13. 4
44 - 3 .

43. 13.

44 - 6.

43. 15.

44. 3. 3

44-
43.
44.

.a Le baquet éioit entièrement gelé ; il n y avoit qu'une
pinte ti’eau qui ne fut point glacée. On avoit changé les bois
deux jours auparavant pour relier le baquet.

.
b Les bois étoient fi fort ferrés par la glace qu'il a fallu

;

Jeter de l’eau chaude. Us ont pafTé U nuit dans la cuifine au-
près de la cheminée , & ils ont clé pefés doure heures après
1 eau chaude mife dans ce cuvier.

Ovj



324 HiJIoire Naturelle.

temps
1

MOIS pendant le-

1
^ quel les bots

1
Jours. ont refié

1 à Peau,
j

I74Î.

Mai

.

juin.'.

. . 8, pluie-<^

16, beau,

pluie

.

Z4,chaud.
pluie,

froid,

giboul.

9, frais

,

chaud.

17, frais,

vent.

Z i, pluie,

vent.
. . 5, pluie,

cluild

.

Il , var.

.

19, pluie,

chaud.

Z7, beau.

Août... T.’. 4, pluie.

IZ, pluie,

zo, pluie.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

Juillet.

.

0 jours

8 jours

S jours

8 jours
,

I.'^r

z.rf

i.«

f I-

•{z.'l

CI"
•{z.<l

•{

f
I"

•{2.'*

cl.^r

8 jours..

8 jours

8 jours

8 jours

O • f I."
jours

s • ri.'"'

8 jours..

8 jours..

8 jours .

.{ ^ d

{
1
j'd

44-
43.

44-

44-

44-
44-
44-

44-
44'

44"

44-
44'
44-

/i-r 44 .

Iz.'i 44.

44-

44-
44-
44-

44 .

44-

44-
44.

44-
44-
44-

44 .

/Jv. o»r. gror-

43 . 14 -

7 .

If.

7.

I.

8 .

Z.

8 .

3.

9-

2

9.

3.

II.

3.

II.

4-
11

.

f.

13 .

6. I

12.

7. >

13. ‘

8 .
.

14. i

9.

If.

c li e(I vUîbleici que c’efî laviciflïtude du temps qui dc'ter-
mine le plus on le moins d'augmentation

, après uii pareil
ttotnbte de jours; les bois ont conlïderablemeitt augmenté
cette fois, parce que les deux jours , qui oui précédé celui
qu'on les apefe’s, il afait une pluie coniinitcllcparunTcui du
Couchant , & le îeudeinaiu il a encore continué de pleuvoir
un peu, dceiiluite un temps couvert & humide.



Partie experimentale.
3 2 j

174 r.

Août.

MOIS
&

J O V R s.

pluie,

beau.

Septembre. J, beau.

21, beau.

Oftobie.

.

7) fec.

.

23 jbeau.

Novembre , . 8 , var ,

.

24 , hum.

Décembre., 10, gelée.

2.6, ham

.

1/4(5.

Janvier.

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont relté
à l’eau.

Février,

Mars.

Avril.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

{î:

•{i;

8 jours .

1(5 jours

16 jours

15 jours

1(5 jours

1(5 jours

1(5 jours

16 jours

1(5 jours .

.11, var,

.

27, gelée,

pluie.

.12, pluie,

neige.

28, dégel.

.1(5, gelée,

dégel,

veut
neige

17, fec.

1.

er

2

.

'*

t’.d

•{2.rf

/l.«

•{2.''

r -7
•11.''

f i.''

t 2.<»

1.

'C

2.

''

lit', vnc, grox.

44. 10. I

4T. I.
"

44- i°.- 4
45- i-

44. II. (5

41. 4- I

44. 15 -

41. y. 7
44. If. 6

41. <5. I

45- I. 4
4Î. 8. 2

41. 4-
"

41. 9.

41. 4. 6

41. 10 ,. I

41. 1.
*

41. 10. 4

1(5 jours

1(5 jours

16 jours

Id jours

16 jours

id jours

id jours

4. 4
9.

"

d. 8

••{I;

1.7 41
2.'’ 45

'7 41
Z.0 4 î. 12.

1.7 41 - 6. 4
a.'* 4f. 12.

1.7 41 . 8.
2." ut. 12. 4

cr

•I.? 41 . 9.

.2.“ 41. IJ-
1.7 41. 9 .

1.'' 41. 14. "

41 . 11 .

41 . 9 .

41 . 13.

•{I:



5 2 <5 Hijîoire Naturelle.

MOIS
1

^
Jours.

TEMPS
pendatu le
Muel les bois
ont reHe
à l’eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

•745.
hv. une. $yoi

3. var..
• fl jours . . J

^ ï? , fcc & 1 4j. 13 .

'

chaud. Ifl jours . ..
ri." 4r. 10 .

2 .d
45 .

« »

4j pluie. •fl jours... 41. 9- 4

K 41. 14 . i

Juillet.

lAoût.

io , var

. 6, variab

chaud

fec.

. 7 , hum

ISeptembre.

lOftobfe. .

.

iNoveinbre.

I Décembre.

.

•fl jours

Ifl jours

• fl jours

•fl jours

2.«

1. ^f

2 .

'’

iS'r

2 .'!

1.
er

2 .

')

4y.
4(5.

4i.
4fl.

45.
4S.

4i.

10 .

If

10 ,

«

10 .

n

12 .

23 j chaud. •fl jours .

.

> V. 4fl. 2. J

. 8, pluie. Ifl jours .

.

41. ij. fl

(2." 4fl. 3.
"

^4 J fte .

.

Ifl jours . ..
4<5- "

(5

(2-^ 45. 5. 6
. lo, hum

.

•5 jours . ., f
^ • ?

2. 45. 4. r

25, beau. Ifl jours . .,
fi-? 4S. 1.

"

2-,, 4fl- î.
"

II, var.. Ifl jours
...|

'i.^ 46. 2.
"

2.'* 4fl. fl.
"

27, friiii. • fl jours .
..j

1-7 4fl. 3. I
2.rf

4fl. û fl

13, hum

.

Ifl jours . 4. 4
2. 4fi. 7. 4

29, hum. jours

.

I-." 4fl. 3.
*

2.*“ 46. 7.
'



Partie expeYimentaîe. 327

T E M P s

pcncaUt le-

quel les l'ois

oni re fte

à l’eau.

J>avier....I4, gelée.

30, hum.,

''évtier. . . , I temp.

Mars 3» dégel.

19, froid

.

Avril 4, pluie

10 , fec.

.

Mai 6, temp.

11,

var .

Juiu : 7, P'u''-

i3,temp.
pluvieux.

Juillet 9, ''at..

î J, chaud.

& Itniii.

Août ÎO» chaud.

vcm.
iâjchaud.

l)luie,

_

Septembre-

2.7,pluv

POIDS
des deux

morceaux de bots

1(5 jours .

1(5 jours ,

1(5 jours

.

1(5 jours ,

16 jours

15 jours

1(5 jours

1(5 jours

16 jours

Iiv» onc- grof-

I.er 4f;

z.d 45.
4(5.

U.d 4(5.

S l.^’’ 4(5.

\i.d 46.
fl.«r 4S.

4(î-

f I.er 4S.
•^i.d Ig.

I
1.7 4(5.

f
'•

•{a.d

rl.er

{z.d
rl.er

{a.<*

•{z.d

1

.

7.
I . Z

6 .

3.

8 .

Z,

8 .

5.

14 jours .

16 jours

.

16 jours

.

1(5 jours

.

16 jours .

16 jours .

1(5 jours .

Z.

ri."

i-^er

46. 9. î

46. 4- 7

4.(5. 8. I

46. 6. 4
4(5. 9- 4
.46. 7- 1

46. 9.
"

46. 8. Z

46. 10. 3

46. 9. I

4(5. IZ 1

46. 10.
"

4(5. 13.
"

46. IZ.
"

4(5. 14. 4
4(5. 11.

"

46. 13 . Z

40. TZ. "

4(5. Ij.
"

4(5. 11.
"

4(5.
!

46. Il

.

4(5. ij. 4



3 2,

8

Hyîoire Naturelle.

MOIS
Jours.

747-
Oftobre, .

.

'7, beau

,

couvert.
Novembre . 27,bruines

pend. 8;.

Décembre.. 27, pluv..

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont refle'

3 l’eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois

174S.

Janvier. . . .27, gelée,
neige & dégel.

Février... .27, dégel.

& doux.

Mars.

Avril.

.27, froid.

Mai.

.27, froid,

& P uv.

2-7, fec &
froid.

Juin..

,

Juillet.

Août. .

.. . ,27, fec.

. .27, chaleur

pluie.

.27, chaleur,
brouillards.

Septembre. .27, pluv.

oaobre. . .27, hum.

30 jours

30 jours

30 jours

hv. ont. ÎW’;

ri.? 4(5. li.
••12.'’ 45 . If.

30 jours,

ours .

ours

.

oyrs .

ours

.

ours

.

f

•{i.'’ 47.

{2.-’

47.
4<5. If.

I.

ri." 47,
t 2 .'’ 47 .

30

30

30

30

30

30

r I ^

30 jours .
.( j_d

Novembre . 27 , gelée

.

Décembre. . 27 ,
pluie

& vent.

1.

" 47.

2.

'’ 47.
I." 47.

47.•{

il:}
47

47.

47.

il:
i.« 46.

47.

VS

4»
2.
5.

Z,

4.
14.

I.47.
f 4(5. 16

''?“^--{2.‘< 47-. 247-.

47.

47.

47.
47.

n
2.'' 47.

f I.'r
30 jours.. (, d

(
T <

30 jours ..{,.d

47.

er
30 jours..!';"

2 .

2 .

4-

3.

J.

7.

7. 4

4. 5

7.

4- 4
6. 7
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MOIS
8c

Jours.

‘749 -

Janvier 17 .

Février. . . . 2-7 > pluie.

enfuite fec.

Mars 27 » P'uv.

Avril 27 , vent

.

Mai 27, chaud.

Juin 27, var..

Juillet 27, var..

Août 27, pinv.

Septembre. .27, fec.

.

Oaobre.... 27, fec..

Novembre. .27, pluv.

üécerabre . 27 ,
gelée.

dégel.

I7 JO.

Janvier. . . .27 , Jium.

Février 27, var.

.

Mars 27 ,
beau

.

Avril 27, fec..

1 t m 1* O
pendant le-

quel les bois
ont reflé

à l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

30

30

30

30

30

3°

T.C-
jours ..|^ d

e
I.ct

jours .

d

,î>r
jours , .J , d

r
î'"

jours . .| ^ d

jours
. 2.d

jours
. ^ d

onc. gros.

47. 6. 4
47. 7. 4
47. d.

"

47. 8.2
47. 8.

"

47. 9. 4
47. 7.

"

47. 9.
"

47. (î
"

47. 8.
"

47. 6 . ^
47. 8.

"

30

30

30

30

30

30

30

30

30

30

ri.«
jours . ..j

L2.'*

f
I.'''^

jours . .]
Lz.**

. i

jours , *(U.'’

jours ...j

ri.e>-

Lz.d

jours . .•{

r
i.c

Lz.'f

. 1ri.“
jours , .i

1

L2.<'

1

1

jours .

1

ri"
1
Z.'*

jours

.

I-I.^r

12.'’

jours .
.J

r i®'"
jours , d

47 .

47.

47 .

47.
47.

47 -

47.
47.

47.
48.

47 .

47.

47.

47 .

47.

47.

47.
48.

47.

7.

8 .

10.

11.

8 .

10.

6 .

7.
12 .

14.

IJ.

IJ.

IJ.

IJ.

IJ.

14.
2 .

12 .

Z

2

//

*

//

#

A

»

4
4
(î

4

(
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ORS.

l/Jû.

Mai. , . .

.

Juin. .

,

.27, bruine.

Juillet. .

.

Août. .

.

Septembre. 27, bruine

Oélobre. .a/ > beau ,

couverr.

Novembre. .27, pluv.

T7 fl. *.

Janvier. ,

Février.

.

. .27, gelée.

Mars ....

T t M P s
pendani le- POIDS
tincl iés l'ois des deux
ont te lté morceaux de bois*
à I eau.

Avril 17, pluie.

Mai 17, var. .

Juin 17, chai.

Août 17, temp.

OiJjDbre. ...tj, pluv

et
io (0lirs.,-{

, Ji

r I
30 jours

.

30 jours
^ d

r i
30 jours

. ^ d

[
30 jours . -t , ci

ltz\ onc,

47. 14-

47. if.

47. 13-4
47. 13-

47. 13.

47. 14.

48.
"

4S. »

/ 1.®'

30 jours ..-(., 4

30 j'ours . .{

1,

l.^"-

l.d

48.

48.
48.

48.

48. a.

I ,

I.

I.

I.

a.

61 jours

.

i.«
, d

48.

30 jours..I^fd' J;
3ojours..|^;7

ÿ;
30 jours.. I

J;" 48.

3ojours..|l;d'^ 48-

30 jours.. 48-

jours,.([v J;
60 jours.. 49.

10 .

13.

9.

10.

13.

14-
ï

3 .

14-

i'3.

13-
8 .

iz.

7.
S.

‘ty •

' On a oublié de pcfcr les deux aïotccau* de bois
mois de décembre,

dans
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MOIS
a

Jours.

T K M 'V b

pendant le-

quel les bois
ont refté

ï l’eaju.

POIDS
des deux

îuorccaux de bois.

‘’fo.

'décembre.. 27, gelée. fiq jours . ..

Ii7\ onc. grus»

, I.v 48. 10. "

2.'' 48 . 10 "

. . .27 , var,

.

60 jours .

.

fl.^f 48. 9.
"

L
2.‘f 48. II. "

^»ti’ 27, ftc.

.

, . fi.“ 48. (î.
''

éo (ours
^ 4 T8_ 4. 0

Jtlin
. . . . zt. chaud

.

pluvifux.

Août 27, var.

60 jours .

.

fïo jours .

.

fl.^c 48. 8.
'

12'' d.S . 8 .

"

/ 48. 10. "

l 1.^ . 10. "

Oftobre... 27. beau. rto jours .

.

( l.vr 4S. 10. 4
1 2.'* 48 . II . 4

décembre . . 27 ,
pluv

.

5o jours .

.

ri.'^i 48. 11. "

12.'’ 48. 12.
"

'715.
1

février.... 27, hum.
doux

.

Avril
. ... 27 , rlu"

, . f l.^'^ 48 . 10-. 4
6c, jours..

g

48. II. 4
AO lours ..J

I,,
'

On votr par cette expérience qui a

^üré vingt ans :
‘

l.° Qu’après le (iefTéchement à l’air

P'^ndant dtx ans , & enflure au Soleil &
feu pendant dix Jours ,

le bois de

^bêne parvenu au dernier degré de fon

^effécheraent ,
perd plus d’un tiers de

V
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fon poids lorfqu'on le travaille tout verA

6 moins d’un tiers lorfqu’on le garde dans

fon ccorce pendant un an , avant de le

travailler. Car le morceau de la première

expérience s’eft, en dix ans, réduit de

45 livres lo onces à 29 livres 6 once*

7 gros -, & le morceau de la fécondé
pértence s’efl: réduit en neuf ans , de 41
vres 8 onces h zç livres 6 onces.

2.°Que le bois gardé dans fon écorcC>

avant d être travaillé, prend plus prompte'

ment & plus abondamment l’eau,

conféquent niumidité de l’air
, que 1^

bois travaillé tour verd. Car le premier

morceau, qui pefoit 29 livres 6 once^

7 gros lorfqu’on l’a mis dans l’eau ,
n’s

pris en une heure que 2 livres 8 onc^?

3 gros , tandis que le fécond morceau
,

qi'‘

pefoit 29 livres 6 onces , a pris dans If

même temps 3 livres 6 onces. Cette dif

ference dans la plus prompte & la pl^*

abondante imbibition
, s’efl: foutenue très'

long-temps. Car, au bout de vingtquatt^

heures de féjour dans l’eau , le prends'’

morceau n’avoit pris que 4 livres i 5
once*

7 gros , tandis que le fécond a pris dai^®

le même temps 5 livres 4 onces 6 groS'
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bout de huit jours , le premier morceau

'' 3voic pris que 7 livres 1 once 2 gros,

^^‘idis que le fécond a pris dans le même
^^‘iips 7 livres 1 2 onces 2 gros. Au bout

mois, le premier morceau n'avoit pris

'l^e 8 livres 1 2 onces , tandis que le fe-

a pris , dans le même temps, 9 livres

onces 2 gros. Au bout de trois mois
féjour dans l’eau , le premier morceau

"^avoirpris que 10 livres 14 onces i gros,

^^udis que le fécond a pris dans le même
II livres 8 onces

5 gros. Enfin ce

''a été qu’au bout de quatre ans fept

'‘lois
,
que les deux morceaux fe font

jtouvés à très -peu -près égaux en pe-

^^iiteur :

5.° Qu’il a fallu vingt mois pour que
morceaux de bois , d’abord delïéchés

lüfqifau dernier degré , aient repris dans

l,^au autant d’humidité qu’ils en avoient

pied & au moment qu’on vcnoit d’a-

battre l’arbre dont iis ont été tirés. Car,

bout de ces vingt mois de féjour dans
*eau

, ils pefoient 45 livres quelques
P'aces, à peu-près autant que quand on

a travaillés :

4.“ Quaprès avoir pris pendant vingt
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mois de féjonr dans- l’eau autant d’hum^'

dite qu’ils en avoient d’abord , ces boiS

ont continué à pomper l’eau pendant cir"î

ans. Car, au mois d’octobre 1751, ils p^'

foient tous deux également 49 livre®’

Ainlî, le bois plongé dans l’eau , tire no»'

feulement autant d humidité qu’il conte"

noir de sève , mais encore près d’un

au-delà ;
& la didérence en poids

l’entier deffécheinent à la pleine imbibé'

tion , eft de trente à cinquante , ou

trois à cinq environ. Un morceau débet®

bien fec
,
qui ne pèfe que }, livres ef

pefera 5 îorfqu’il aura féjourné plulîeut®

années dans l’eau :

5.“ Lorfque l’imbibition du bois dao®

î’eau efl: plénière , le bois fuit au fond àf
l’eau les vicilîitudes de l’atmofphère

,

fe trouve toujours plus pefant lorfqu’i^

pleut , & plus léger lorfqu’il fait beau >

comme on le voir par les pefées de cC®

bois dans les dernières années des éxpe'

riences , en 1 7 5 1 , 1 7 5 1 & 1 7 5 ? ; en fort^

qu’on pourroit dire , avec jufie raifon >

qu’il fait plus humide dans l’eau lorfqu’i^

pleut que quand il fait beau tenips.
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Expérience VI ÏI.

f^our reconnaître la différence de

L’imbibnion des bois , aont tafo-
iidité efiplus ou mutnS grande.

Le 2 avril 1755 ,
j’ai fatr prendre dans

diêne Jgé.clé forxante ans, qui venoit
^êcr^ abactu,. rrors petits cylindres , Tun
dans le centre de Tarbre , le iecond à la

circonférence du bois. parfa;c , & l’autre

dans l’aubier-, ces trois cylindres pefoient

chacun 985 grains. Je les ai rais dans un
'^afe rerapri d’eau douce tous trois en
jnême temps , & je les ai pefcs tous les

jours pendant un mois , pour voir dans

luellç proportion fe faifoit ieur imbi-
«ition.
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Ta BLE de l'imhihïtion de ces cylindre^

de bois.

DATES
des

PESÉES.

Poids des trois Cylindres.

l/n. graint. grains. graifif’

Avril. ... le 1 983. 98 y. 98 y.

3 à û'’ m. 10 l I. I 0 I S. lo 4^

.

4 1021. 1027. io 4 y.

pluie.. 1023. 1034. lo/lr-

6 , hum.

.

1030. 1040. ro8 I.

7, hum. . 103 y. 1044. 108 3.

8, pluie .. io3f. 1048. loSSi.

9 , hum.

.

1037. 10 y 1. 1090.

lo, couv. 1039. 10 r 7. 10927.

II, fcc.

.

. . 1040. 10 y 5. 1084.

ii,fcc . .

.

1042. loyp- 1078.

13, fec 1041- 1061. 1078;.

14, COUV ,

.

10487. 101,4. I 079 r-

1 ) , fec. .

.

loyo^ io 5 y. 1078.

16, chaud. 10 n- 1064. 1074 -

17 , chaud. loyil- 1067. 1072.

18 , fec. .

.

IOÎ2. io 48 . 1073.

19, fec loyy. 1049. 1071.

20 , COUV. . 10 y <>• 1072. » 07 i.

Z 1
,
pluie.

.

I 0 f 7 - 1073. 1079.

22 ,
COUV. , lof/T- 107 !r. 10787-

23, COUV.

.

loyS. 1077 . I 0747-

Z4

,

fec. .

.

ioy9. 107 87. 10 74 -

aj >f«c. .. I0$0. i©79 . 1074*
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DATES
des

P E s É E s.

173 f.

^vril 19 , fec. .

.

^ai chaud.

9 ) fec

1

3

1 chaud,

2 I, pluie.

.

2f, pluie.

.

fuin 2, fec. . ..

lOj hum...

18, fec. . ..

Juillet.... pluie..

I U pluie.

.

2f, pluie..

^oût 2f, fec

Septembre. 2 y, pluie.

0àobre...2f. pluie..

Poids des trois Cylindres.

CœUR.' Circonf,

1
ctuOœur,

graini.

lOtîf.

lo68i

1072.

1073.

I 07 f.

10777.
1078

.

1082.

1080.

10S8.

IcÿS,

1113.
1 1 1 2.

1120.

1128.

1087.

109
y-T*

I loi,

1103-.

» io3-[.

< lo8.

1 10 f,

I I 09,

II 12 .

I lz 6 ,

1 122.

I T z6 .

1130,

grains,

10747
1071.

1071.

1070.

1070.

I0S4.

1071.

1078^

1064.

IOS9.

T 077.

1098.
loG;,

'092.

1124.

J,

Cette expérience préfente quelque cho-
de fort lingulier -, on voit que pendant

J,

premier jour i aubier, qui eft le moins
''«de des trois morceaux, tire 80 grains
pfant d’eau

,
tandis que le morceau de

^
circonférence du cœur n’en tire que 3 1

,

niorceau du centre 16
-, 8c que ie len-

^^‘iiain ce même morceau d’aubier ceflTe
^ tirer i’eau , en forte que, pendit
^ome FUI. P
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vingt-quatre heures entières, fonpoidsna

pas augmenté d’un feul grain ,
tandis qi‘®

les deux autres morceaux continuent

tiret l'eau & à augmenter de poids; ^

en jetant les yeux lur la Table de li'^^'

bibicion de ces trois morceaux , on voi'

que celui du centre & celui de la citcoii'

férence, prennent des augmentations

pefanteur depuis le z avril jufqu’au

juin , au lieu que le morceau d’aubi^'’

augmente & diminue de pefanteur

des variations fort irrégulières. Il a été u’f

dans l’eau le x “ avril à midi , le ciel érol^

couvert & l’air humide ; ce morceau

foit comme les deux autres 985 grain*'

Le lendemain è dix heures du matin j \

pefoit 1065 grains-, ainfi, en dix-hnt‘

heures il avoir augmenté de 80 grains ’

c’eft-à-dire, environ de fon poids toc*'®'

Il étoit naturel de penfer qu’il continu^

toit à augmenter de poids
-,
cependant

,

bout de dix-huit heures, il a ceflé to®’

d’un coup de tirer de l’eau , & il

palTé vingt -quatre heures fans qu’ü

augmenté ;
enfuire ce morceau d’aubie®^^

repris de l’eau , & a continué d’en tif
.|

pendant fix jours ,
en forte qu’au i o 3'’^
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H avoir tiré 1 07 grains 1 d’eau -, mais les

deux jours fuivans , le n & le 1 1 5 il a

reperdu 1 4 grains | , ce qui fait plus de

la moitié de ce qu’il avoir tiré les fix Jours

précédons -, il a demeuré prefque ftation-

naire & au meme point pendant les trois

jours fuivans , les 13, 14 & 15, après

quoi il a continué à rendre l’eau qu’il a

tirée
, en forte que le 19 du même mois,

il fe trouve qu’il avoir rendu 2
1
grains ^

depuis le 10. Il a diminué encore plus

aux 15 & 21 du mois fuivant, & encore

plus au 1 8 de juin , car il fe trouve qu’il

a perdu 28 grains \ depuis le 10 avril.

Apres cela,ila augmenté pendant le mois

de juillet , & au 25 de ce mois il s’eft

trouvé avoir tiré en total 1
1 3 grains pefant

d’eau. Pendant le mois d’août il en a repris

5 3 grains 3 & enfin il a augmenté en fep»

tembre , & fur-tout en oétobre fi confidé-

tablement
,
que le 25 de ce dernier mois,

il avoir tiré en total 139 grains.

Une expérience, que j’avois faite dans

tïne autre vue, a confirmé celle-ci
3
je vais

rapporter le détail pour en faire la

'^omparaifon.

J’avois fait faire quatre petits cylindres

P ij
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d’aubier de l’arbre dont j’avois tire les

petits morceaux de bois qui m’ont fervt

à l’expérience rapportée ci-dellus. Je les

avois fait travailler le 8 avril , & je les

avois mis dans le même vafe. Deux de ces

petits cylindres avoient été coupés dans

le côté de l’arbre qui étoit expofé au nord

lorfqu’il étoit fur pied, & les deux autres

petits cylindres avoient été pris dans le

côté de l’arbre qui étoit expofé au midi-

Mon but, dans cette expérience, étoit de

favoîr fl le bois de la partie de l’arbre,

qui efl; expofée au midi, eft plus ou moins

folide que le bois qui eft expofé au nord*

Voici la proportion de leur imbibicion.

Table de Vimhïhuion de ces quatre

cylindres.

dates
des

pesées.

Poids des mor-
ceaux Septen-

trionaux.

Poids des mor-
ceaux Méridio-

naux.

L’un. l’autre. L’un. l’autre;

173 U grairtf. gmint. gf-airtf. gramt.

Avril 8 . (>4, S4. 64 . (>4.

9- /«b 7^. 73 7. 737-

lo. 7«T- 7^. 73b 73b
II. 7<îb 76. 74. 74 .

12., 77. 76 . 74. 74-

13. 767. 74b 747-



Partie expérimentale. 341

DATES
des

PESÉES»

Poids des mor-
ceaux Sepren-

irionaux.

ipoids des mor-

ceaux Méridio-
naux.

I.’un. l’autre. L’un. 1 autre.

•74 T. gratnt. gra/n/. grains. granit.

Avril 14 " 76é. 7 U 747-

ly. 77é 77. 7 H- 757.

\6. 77. 7«é. 747 . 747-

17- 767. 71Î. 747- 7i7-

18 . 77. 7^7- 7+7- 73b
19. 77. 76. 74. 73b
2 1 . 787. 77. 7S. 75.

2 y- 77. 7<J. 74. 74.

19. 77t. 75b 747. 74.

Mai n 77t.
7C{. 74. 74.

13. 77f 77\. 74. 74.

28 . 78. 77. 7!. 75.

Juin 30. 78. 76i. 75. 75.

Juillet 25. So-t.
l

So. 787. 78.

Août 2- ! • 76^. 757 - 747- 74-

Septembre. . . 2 y. 80^ 80-.
-4 79r- 79b

Oûobre. • , . 2 J. 847- 84. 83. 83.

Cette expérience s’accorde avec I autre,

on voit que ces quatre morceaux d’au-

bier augmentent & diminuent de poids

^es mêmes jours que le morceau d aubier

de l’autre expérience augmente ou dimi-

*'iie, & que par conféquent il y a une

'anfe générale qui produit ces variations.
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On en fera encore plus convaincu, apres

avoir jeté les yeux fur la Table fuivante.
_

Le 1 1 avril de la même année ,
j’ai

un morceau d’aubier du même arbre
,
qtil

pefoit, avant que d’avoir été mis dans

l’eau, 7 onces
3
gros. Voici la proportion

de fon imbibition.

MOIS
&

J 0 U' n s.

POIDS
du mor-
ceau«

MOIS
de

Jours,

POIDS
du mor-
ceau.

.

173 !.

Avril. . . . 11 .

II.

13 .

14.

1 y.

16.

17.

18 .

19.

oncet,

7t?-

7r!.
7iS
' s..

777.

7-k'-
7—.
7--.
' s,'

7—.

173 r.

Avril. . . . 11 .

ij.

Mai 1 .

ay.

Juin. . . . 1 y.

Juillet. . .ly.

Août. . . .ly.

Septembre.! y.

Oûobre. . 1 y.

wictt,

7^.
7^.

^ 6**

7^.

y77'

o-f-.-

777-

Cetre expérience confirme encore les

autres , & on ne peur pas dourer , à la vuç

de ces Tables, des variations Gngulièresqi't

arrivent au bois dans l’eau. On voit que

tous ces morceaux de bois ont augmente

confidérablement au 15 juillet, quiis ont
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fous diminué confidérablement au 2 5 août

,

& qu enruite ils ont tous augmenté encore

plus confidérablement aux mois de lep-

fembre & d’oétobre.

Il eft donc très<ertain que le bois plongé

dans l’eau , en tire & rejette alternative-

•Uent dans une proportion dont les quan-

tités font très-conlidérables par rapport au

total de rimbibition
-,
ce fait après que je

l’eus abfolument vérifié m’étonna. J’ima-

ginai d’abord que ces variations pouvoient

dépendre de la pefanreur de l’air-, je pen-

lai que l’air étant plus pefant dans le temps

qu’il fait fec & chaud, l’eau chargée alors

d’un plus grand poids , devoir pénétrer

dans les pores du bois avec une force

plus grande, & qu’au contraire lorfque

l’air eft plus léger, l’eau qui y étoit entrée

par la force du plus grand poids de l’at-

'Uofphère pouvoir en relîortir -, mais cette

explication ne va pas avec les obferva-

tions, car il paroît au contraire, par les

Tables précédentes, que le bois dans l’eau

Augmente toujours de poids dans les temps
de pluie , & diminue confidérablement

dans les temps fecs & chauds , & c’eft ce

^lui me fitpropofer, quelques années après.
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à M. Dalibard de faire ces expériences
fur le bois plongé dans Teau, en comparant
ïes variations de la pefanteur du bois
avec les mouveraens du baronictre, du
rhermomècre & de fhygromètrej ce qu’H
a exécuté avec fuccès & publié dans le

premier volume des Mémoires Étrangers;
imprimés par ordre de l’Académie.

Expérience IX.

Sur L'imbibition du bois vert.

L E 9 avril 1 7 3 5 > j’ai pns dans le cen-
tre d’un chêne abattu le même jour, âgé
d’environ foixante ans, un morceau de
bois cylindrique qui pefoit ii onces; je

l’ai mis tout de fuite dans un vafe plein

d’eau
,
que j’ai eu foin de tenir toujours

rempli à la même hauteur.
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Table de l’imbibiüon de ce morceau

de cœur de chêne (a).

Année,
Mois

& Jours.

POIDS
du cœur

de
chêne.

Année,
Mois

& Jours.

POIDS
du cœur

de
chêne.

' 731 .

A-vril. ... 9.

I.0.

I I.

12.

13.

14.

1 f.

16.

17 .

18.

19.

20.

21.

fjncet,

1 I .

"77 -

"It-

1 I-^*

''il-

173 U
Avril. . . .22,

21.

29.

Mai .... 1 .

13.

a 9 .

Juin. . . .14.

JC.

Juillet. ..21.
Août. . . .2 1.

Septembre.a y.

Oûobre. . 2 y.

onces.

I 1^ ^ (TA*

"H.
"H-
I i~.

<14

I 1^,
etA

ï J±±

1 l-H

i.Ii’
64 *

n—.5

I Iis
64 *

1 2 .

"lî-

fa

)

L’eau ,
quoique changée très - fouveiit

,
prcnoit

’inc couleur noire peu de temps après que le bois y

^toic plongé ;
quelquefois ccttc eau ctoit rsccnverte

^'une efpèce de pellicule huileufe, & le bois a tou--

iours été gfuant jufqu'ju X9 avril* quoique 1 eau fc

^oit ciaritiée quelques jours auparavant.

f^) On voit que dans les temps auxquels les au-

biers des expériences précédentes diminuent au lieu'

’^'^ugmentet de pefanteur dans l’eau , le bois de coeur

chêne n’augmente ni ne diminue.

P V
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Il paroîr, par cette expérience, qu"il f 3

dans le bois une matière graûTe que l’eaU

diflout fort aiféniertt •, il paroît aulîi qu u

Y a des parties de fer dans cette matictC

grade qui donnent la couleur noire.

On voit que le bois qui vient d’être

coupé , n’augmente pas beaucoup en pefan*

teur dans l’eau, puifqu’en lîx mois l’aug'

mentation n’eft ici que d’une douzième pat'

tie de la pefanteur totale.

Expérience X.

Sur Vimbibition du bois fec , tald

dans l’eau douce que dans l’eaU

falée.

Le 2 2 avril 1 7 5 5, j’ai pris dans une foliv«

de chêne, travaillée plus de vingt ans au-

paravant , & qui avoir toujours été à cou-

vert, deux petits parallélipipèdes d’u*^

pouce d’équatridage, fur deux pouces de
j

hauteur. J’avois auparavant fait fondre

dans une quantité de 1 5 onces d’eau ,
uue

once de Tel marin 5
après avoir pefé les mor-

ceaux de bois dont je viens de parler ,
^

avoir écrit leur poids, qui étoit de 45^
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grains chacun, j'ai mis Tun de ces mor-

ceaux dans Teau falée, 8c I autre dans une

égale quantité d'eau commune.

Chaque morceau pefoit, avant que

detre dans l’eau, 450 grains-, ils y ont été

mis à cinq heüresdufoir,&onIesa laiflé

fiirnager librement.

Tab VE de l’imhibkian de ces deux

morceaux de bois.

année, mois
&

Jours,

PO IDS
du bois
imbibe
d’eau
com-
mune.

POIDS
du bois
imbibé
d’eau
falée.

1731 . S,rains. grainr.

Avril. ... .2- i à 7*1 du foir. 481. 48 1.

à To^ du foir. 495 - 487.

i3 à d'i du mat. îo 6-t. 49 5 -

à 6^ du foir. jriT. 502.

24 à 6^ du mat. mb 5097.

il même heure. 547 . 517^^“

5
So. 528.

27 à ô*! du mat. 573 . 533.
28 582. 5 3 97.

29 •
892.

i 4 lT-

3 ° 598. Î 49 .

Mai . . ^ . T.er 60 ). IJi-
* Il s*étoit formé de petits criftauxde fel tout autour du

morceau , un peu au-delibus de la ligne de Teau dans latjudle

lUuniageoit,
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ANNÉE, MOIS
&

POIDS
du bois
imbibe

POIDS
du bols

J 0 U R î. com- d’eau
faiee.

173 1 .

Mai 2

grains.

GopJ.
y Ht*

. f 628. fSf.

9 ^487. 197 -

13 667 - 607.
17 681. 616.
il 684. 6zy.
29 704. 630.

Juin S .. . 7127. 640.
1+ 732 - 648.
50 ...... . 7 y 3 f. û 63 b

Juillet. . . .2j .... 770. 701.
Août 2 ( 782I. 7 3 6.
Septembre, .zy 788b 7 fCr.
Oâobre . . .2 t .... 79 6 760.

J’ai ofafervé dans le cours de cette ex^
périence,. que ie bois devient plus gliiTant

& plus huileux dans 1 eau douce que dans
î eau lalee j I eau douce devient aullî plus
noire. II Te forme dans I eau lalce de petits
criftaux qui s’attachent au bois fur la fur-
face fupérieure, c’eft-à-dire,rurla furface
qui eft fa plus voi/îne de l’air. Je nai Ja-
mais vu de criftaux fur la furface infé-



Partie experimentale. 349
'feure. On voit, par cette expérience, que

,

^2 bois tire l’eau douce en plus grande

*îtiantité que l’eau falée. On en fera con-

'^aincu en jetant les yeux fur les Tables fui-

'’antes.

Le même jour ix avril, j’ai pris dans

^a même folive fix morceaux de bois d’un

pouce d’équarriflage, qui pefoient chacun

430 grains-, j’en ai mis trois dans 45 onces

'l'eau falée de 3
onces de fel, &: j’ai mis

les trois autres dans 43 onces d’eau douce

dans des vafes femblables. Je les avois

numérotés; i, X, 3, étoient dans l’eau

falée -, & les numéros 4,5,6, étoient dans

1 eau douce.
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Table de Vimbihition de ces

morceaux.

Nota, Avant d’avoir été mis dans l’eau , iis p*'

foient tous 4 jO grains , on les a mis dans l’eau à cin*}

heures & demie du loir.

M 0 I s & J

des

0 V K $
POIDS

des
nutneros

P U 1 D s

j

des
numérosPesé E S. t, a, 3 14 î 3.

173 f- irairj. grains.

Avril. à 6 heures 4 fo- . . 434 .

& demie 449 -

1 . . 4ta.

4487 . . 4 f I.

à 7 heures 413 .. 439.

& demie.' 4 fa. . . 418.

451 . . . 43 ît-

à 8 heuresP ‘ ' 4* 3 .

& demie.l 411 - < 46a.

413- • . 4 Î 9 f-

à 9 heures
418. . . 4413 .

Sc demie.1
437 . . . 4*3.

43 3. . • 4^2..

zz à 6 heures!
'467. . . 479 -r-

du matin.] 464. . • 474 T-

4^3. . . 473.

à 6 hciiresj
473. . . 494 r<

du foir.
j

474. . . 491.
471. . . 488.

H J même 1
48a. . . 303 T.

heure. 1

4S0. . . 303.

l479 . .

.

;oi.
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17

2S

POIDS POIDS
Mots ic Jovits des des

des numéros numéros

P E s É E s. I, i> 3- 4i y >

173 y.
grai»;.

49 oi...

graim-

yi 8 T.

48 67* *• y ifi.

.4 ^ yi"- •• yi3.

fOt . .

.

yyi.

497... yi 9 .

Uoy. . • yi 7 T

jJ°7T-
|ro4 .,

U997.

(yog .

f 17.

.

^
1

yi3. .

.

y y? T-

fo7* .

.

yyy T-

yii. .

.

y7i.

'I

yior. ..

.yi^T. •.

'y2-7- .

.

y 68 .

y'î7.

y7y.

yxy...
yiy.

.

.

37» i-.

370.

2, à <y heures

du foir.'

4 30^..

yî9 ...

iyi9i...

ySi.

y77.

y/y.

{

y<î7 .

.

y^4 * •

yn ..

f4 y'

y 4°

y 59 .

yyy

yy^

yyi

y 60 t'

60c.

y 94 -

ysj.



3 5 i Hijloire Naturelle.

Mois & Jours
des

Pesées.

P 0 1 Dî
des

numéros

ï ï 2, 5 3

POIDS
des

numéros

4 ï Îî

173 U
,

grains

.

grains.

Wi ... 611 7.

Mai .....9 S 70 ... 61 i f-

tî«if .. 6o^ ,

... <=34 i-

ï 3 i 78 ... 63 2 7-

U 7 => . . . '1'*

Î89 . . . 6f 3.

17 f82 ... 64S.

If 7 f . .

.

637.
• !97 ... 670.

Î84... 6yf.

1383 ... 649.
^ t 9i. .. 68î,

"9 <Jl8..
. 667.

Si - . .

.

66^*

Juin .... . 6^6 heures
62.Z .

.

. 694 -

du foir.]
fîioi .. 680.

613 ... 679 T-

1

SzS ... 703.
*+

i
6 i 7 ... 6 ^. 6,

l
izo . . . 691 7.

1

• • • 724.
«4 ^ . .

.

71 r.

l*34... 713 1
.

„ ( 7377.
Juillet 4 . • J • • ^ • # •< i!7 ... 731 7-

l ... 729.
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Mois & Jovr-s
des

Pesées.

POIDS
des

numéros
I, Z, 3.

POID S
des

numéros

4 > Jî

' 735 . p-àins. £rafat.

688 ... 747.

Août 2-5 694 ••• 742.

7 }S.

71 ? . .

.

752.

Septembre. .15 711 ... 748.

I704 -. • 74° •

[713 . .. 7 57 f-

7137... 751.

17077... 742.

Il réfulte de cette expérience & de

toutes les précédentes :

1“ Que le bois de chêne perd environ

Un tiers de fon poids par le delTéchement,

que les bois moins folides que le chêne

Perdent plus d’un tiers de leur poids :

z° Qu’il faut fept ans au moins pour

^eflécher des folives de 8 à 9 pouces de

^tolTeur , & que par conféquent il faudroit

beaucoup plus du double de temps , c’eft-

^dire, plus de quinze ans pour deflecher

^'ne poutre de 1 6 à 1 S pouces d’équarrif-

fage
:

Que le bois abattu & gardé dans fon
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écorce fe defsèche fî lentement
,
que le

temps qu'on le garde dans fon écorce eft

en pure perte pour le dedéchement, &:

que par conféquent fl faut équarrir les

bois peu de temps après qu'ils auront été

abattus :

4° Que quand le bois eft parvenu au5C

deux tiers de fon delféchemenr, il com-
mence à repomper l’humidité de l’air, SC

qu’il faut par conféquent conferver, dans
des lieux fermés. Ici bois.fecs qu’on veut
employer à la menuiferie :

5
° Que le defféchement du bois ne di-

minue pas fenfblement fon volume, 8c
que la quantité de la sève eft le tiers de
celle des parties folides de l’arbre :

6° Que le bois de chêne abattu en pleine
seye, s fl eft fans aubier, n’eft pas plus
f-ijet aux vers que le bois de chêne abattu
dans toute autre laifon :

7° Que le_ defléchement dubois, eft

d abord en raffon plus grande que cell^

des furfaces , & en/lifte en moindre rai'

fon
: que le deftéchement total d’un mor-

ceau de bois de volume égal , & de fut-
face double d un autre, fe fait en deux oU
trois fois moins de temps

: que le delfé-
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*-'îiement total du bois à volume égal &
‘'ürface triple, fe fait en cinq ou lix fois

Environ moins de temps.

Que laugmentatton de pelanteur

'lüe le bois fec acquiert en repompant

'‘humidité de l'air, eft proportionnelle à

's furface.
, i i

•

9« Que le defTéchement total des bois,

proportionnel à leur légèreté, en (orte

'lue l’aubier fe defsèche plus que Ie_ cœur

'le chêne, dans la raifon de fa den.ite rela-

ûve, qui eft à peu-près de moindre que

Celle du cœur
:

, . „

1 0° Que quand le bois eft entièrement

'lefféché à l’ombre , la quantité dont on

peut encore le deifécher en l’expofant au

Soleil, & enfuite dans un four echaufte a

47 degrés, ne fera guère que dune dix-

feptième ou dix-huitième partie du poids '

total du bois, & que par conlequent ce

lleiréchement artificiel eft coûteux &

1 1° Que les bois fecs & légers, iorf-

tlu’ils finit plongés dans leau, sen rem-

Plill’ent en très -peu de temps', qu il ne

fiiut, par exemple, qu’un jour à un petit

Uiorceau d’aubier pour fe remplir d eau

,
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au lieu qu’il faut vingt jours à un pareil

morceau de cœur de chêne :

Que le bois de cœur de chêne?
Il augmente que d’une douzième partie <J^

fon poids total
, lorfqu’on l’a plongé dans

1 eau au moment qu’on vient de le coU'

per, & qu’il faut même un très-long temps
pour qu’il augmente de cette douzième
partie en pefanteur :

13^ Que le bois plongé dans l’eai'

douce
, la tire plus promptement & plus

abondamment que le bois plongé dans
1 eau Talée , ne tire l’eau Talée :

14° Que le bois plongé dans l’eati

s imbibe bien plus promptement qu’il ne
Te deTsèche à Tair, puifquil n’a fallu que
douze jours aux morceaux des deux pre-

mieres expériences pour reprendre dans
1 eau la moitié de toute l’humidité qu’ils

avoient perdue par le dedéchemenr en
Tept ans', & qu’en vingt -deux mois ils Te

Tout chargés d’autant d’humidité qu’ils en
avoient jamais eu •, en forte qu'au bout
de CCS vingt-deux mois de féjour dans
1 eau

, ils peToient autant que quand on
les avoir coupe douze ans auparavant :

1 5 Enfin que
,
quand les bois font
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^'îticremenr remplis d’eau, ils éprouvent

fond de l’eau des variations relatives à

"^^Hes de l’atmofphère , & qui fe recon-

•'oiHénc à la variation de leur pefanteur ;

^ quoiqu’on ne lâche pas bien à quoi

'^Otrefpondent ces variations, on voit ce-

pendant en général que le bois plongé

'lans l’eau, eft plus humide lorfque l’air

humide, & moins humide lorfque

‘air eft fec, puifqu'il pèfe conftammenc

plus dans les temps de pluie que dans

‘es beaux temps.

ARTICLE III.

la confervation & le rétablijje-

ment des Forêts.

Le bois, qui étoit autrefois très-com<

“lun en France, maintenant fuftit à peine

^Mx ufages indifpenfables, & nous fommês

“'enacés pour l’avenir d’en manquer ab-

Llument -, ce feroit une vraie perte pour

‘État d’être obligé d’avoir recours à fes

^oifins, & de tirer de chez eux, à grands

^“^ais, ce que nos foins & quelque légère

^'^ononiie peuvent nous procurer. Mais il
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faut s’y prendre à temps, il faut coi^'

mencer des aujourd’hui ; car fi notre ind^l

lence dure, fi l’envie preflànte que not’'

avons de jouir continue à auementer
indifierence pout la poftérite ; enfin fi

police des bois n’eft pas réformée , il
^

craindre que les forêts, cette partie lap^’’

noble du Domaine de nos Rois, ne

vieiment des terres incultes, & que le hof

de fervice, dans lequel cqnfifte une paft’^

des forces maritimes de l’État, ne fe troU''^

confomiiié & détruit fans efpéranee

chaîne de renouvellement.

Ceux qui font prépofés à la confetV^'

tion des bois, fe plaignent eux-mêmes
leur dépérillëmenf, mais ce n’eft pas afi^^

de fe plaindre d’un mal qu’on relTent déj^’

& qui ne peut qu’augmenter avec le tenip*'

H en faut chercher le remède , & to‘‘^

bon citoyen doit donner au Public

périences & les réflexions qu’il peu
faites- à cet égard. Tel a toujours

principal objet de l’Académie
, l’utilité p'’

|

blique eft le but de fies travaux. Ces raifi^’’

ont engagé feu M. de Réaumur h

donner, en 1711, de bonnes remarq''

^

fur l'état des bois du royaume. Il pofe

}ese>

aV<^^

i If
ete
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faits inconreftables , il offre des vues faines,

^ il indique des expériences qui feront

fionneurà ceux qui les exécuteront. En-
gagé par les mêmes motifs, & me rrou-

''ant à portée des bois, Je les ai obfervés

avec une attention particulière*, & enfin

animé par les ordres de M. le comte de

^laurepas, j'ai fait pîufieurs expériences

fur ce fujet. Des vues d’utilité particulière,

autant que de curiofité de Phylicren , m’ont

porté à faire exploiter mes bois taillis fous

’iies yeux -, j’ai fait des pépinières d’arbres

foreliiers, j’ai femé & planté pîufieurs

Cantons de bois, & ayant tait toutes ces

Cpreuves en grand,' je fuis en état de

>'endre compte du peu de fuccès de piu-

fieurs pratiques qui réulîîlToient en petit

,

^ que les auteurs d’Agriculrure avoient

Recommandées. Il en eft ici comme de
Rous les autres Arts, le modèle qui réuf-
fit le mieux en petit, fouvent ne peut
^ exécuter en grand.

Tous nos projets fur les bois doivent
fe réduire à tâcher de conferver ceux qui
R>ous reftent, & à renouveler une partie
Rfu ceux que nous avons détruits. Com-
"^cnçons par examiner les moyens de
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confervation , après quoi nous viendront

à ceux de renouvellement.

Les bois de iervice du Royaume cou'

liftent dans les forêts qui appartiennent à

Sa Majefté , dans les réferves des eccléhar-"

tiques & des gens de main-morte, & enfi'’

dans les baliveaux que l’Ordonnance obligé

de larlfer dans tous les bois.

On fait
,
par une expérience déjà trop

longue, que le bois des baliveaux n’eft pa*

de bonne qualité, & que d’ailleurs ces ba'

liveaux font tort aux taillis. J’ai obfervé

fort fouvent les cftets de la gelée du prin'

temps dans Jeux cantons de bois taillis

voifins l’un de l’autre. On avoir conferv^

dans l’un tous les baliveaux de quatre

coupes fucceffives , dans l’autre, on n’avoit

confervé que les baliveaux de la detnicre

coupe •, j’ai reconnu que la gelée avoir fai^

un fi grand tort au taillis furchargé de ba'

liveaux, que l’autre taillis l’a devancé de

cinq ans iur douze. L’expofition étoit b
même

; j’ai fondé le terrein en diftérei’S

endroits, il étoit femblable. Ainfi, je
puis attribuer cette diflérence qu’à l’ombre

& à I humidité que les baliveaux jetoieos

fur le taillis, & à l’obftacle qu’ils formoieu*'
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511 deflTéchemcnt de cette humidité
, en

interrompant lacèion du vent& du Soleil.

Les arbres qui pouffent vigourculement
en bois, produifenr rarement beaucoup
de fruit ^ les baliveaux fe chargent d'une
grande quantité de glands, & annoncent
par-là leur foiblefl'e. On imagineroit que
ce gland devrorê repeupler & garnir les
bois, mais cela le réduit à bien peu de
chofe, car de plulîeurs millions de ces
graines qui tombent au pied des arbres

, à
peine en voit-on lever quelques centaines
& ce petit nombre efl: bientôt étouffé par
lonibre continuelle & le manque d'air.
Ou fupprimé par le dégouttement de l’ar-

bre, & par la gelée qui cft toujours plus
vive près delà lurface de la terre, ou
enfin détruit^ par les obflacles que ces
jeunes plantes trouvent dans un terrein
ti averfé d’une infinité de .racines & d'her-.
bes de toute efpèce : on voit à la vérité
quelques arbres de brin dans les taillis-,

Ces arbres viennent de graines
, car le

chêne ne fe multiplie pas par rejetons au
loin, & ne pouffe pas de la racine; maïs
Ces arbres de brin font ordinairement
lians les endroits clairs des bois, loin dec

2ome VIIL Q
®
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gros baliveaux, & font dûs aux mulots oü

aux oifeaux, qui, en tranfportant les glands,

en fcment une grande quantité. J'ai fu

mettre à profit ces graines que les oifeaux

laiffent tomber. J'avois obfervé dans un

champ qui, depuis trois ou quatre ans,

ctoit demeuré fans culture, qu’autour de

quelques petits builfons qui s’y trouvoient

fort loin les uns des autres, plufieurs petits

chênes avoient paru tout d’un coup
,
je re-

connus bientôt par mes yeux, que cette

plantation appattenoit à des geais, qui, en

fortant des bois, venoient d’habitude fe

placer fut ccs buiflons pour manger leur

gland, & en laiflbient tomber la plus

grande partie
,
qu’ils ne fe donnoient Ja-

mais la peine de ramafl'er. Dans un terrein

que J’ai planté dans la fuite. J’ai eu foin

cl’y mettre de petits buiflons, les oifeaux

s’en font emparés, & ont garni les environs

(d’une grande quantité de Jeunes chênes.

Il faut qu’il y ait déjà du temps qu’of

ait commencé à s’apercevoir du dépérilTe-

ment des bois, puifqu’autrefois nos Rois

pnr donné des ordres pour leur conferva-

tion. La plus utile de ces Ordonnances cft

gj;lle qui étviblit dans les bois des eccléfi^l-:
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ïiques & gens de^main-morte la réferv®
du quart pour croître en futaie j elle eft

Ancienne, & a etc donnée pour la pre-
inière fois en 1573, confirmée en 1597,
Sc cependanr demeurée fans exécution juf-
qu a l’année 1669. Nous devons fouhaiter
qu’on ne fe relâche point à cet égard-, ces
téferves font un fonds, un bien réel pour
‘État, un bien de bonne nature, car elles

font pas fujettes aux défauts des bali-
veaux

j
rien n’a été mieux imaginé, & on

en auroic bien fenti les avantages, fi juf-
qu’à préfent le crédit, plutôt que le be-
foin, n’en eût pas difpofé. On prévien-
dtoit cet abus en fupprimant l’ufage arbi-
traire des permiflîons, & en érablrifant un
temps fixe pour la coupe des réferves:
te temps feroir plus ou moins long, félon
ta qualité du terrein, ou plutôt félon la
profondeur du folj car cetre attention
efl: abfolument nécelTaire. On pourroit
donc en regier les coupes à cinquante ans
dans un terrein de deux

j
ieds & demi

de profondeur, à foixante-dix ans dans un
terrein de trois pieds & demi, & à cent

dans un terrein de quatre pieds &
demi & au-delà de profondeur. Je donne

Qij
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ces termes d'aprcs les obiervations qr’c

j’ai faites, au moyen d'une tarière haute

de cinq pieds, avec laquelle j’ai fonde

quantité de terreins, où j’cd examiné en

même temps la hauteur, la groîTeur ^
l’âge des arbres

•,
cela ie trouvera allez jufte

pour les terres fortes & pair ri (labiés. Dans

les terres légères & fablonneufes, on pour-

rcit fixer les termes des coupes à qu3'

rante, foixante & quatre-vingts ans -,
oH

perdroit à attendre plus long -temps, ^

il vaudroit infiniment mieux garder du

bois de fervice dans des magalins, qu^

de le lailTer fur pied dans les forêts, ou

il ne peut manquer de s’altérer après uf

certain âge.

Dans quelques provinces maritimes d^

royaume, comme dans la Bretagne ptt^

d’Ancenis, il y a des terreins de commun^*

qui n’ont jamais été cultivés, & qui, faf*

être en naturqde bois, font couverts d’un^

infinité de plantes inutiles, comme d^

fougères, de genets & de bruyères ,
m^i^

qui font en même temps plantés d’uU^

alfez grande quantité de chênes ifol^^'

Ces arbres fouvent gâtés par rabroutifi^”

ment du bétail, ne s’élèvent pas, ils
*
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Courbent, ils fe tortillent, & ils portent

^ne mauvaife figure, dont cependant 011

cite quelqu’avantage , car ils peuvent four-

*iit un grand nombre de pièces courbes

pour la Marine , & par cette raifon ils mé-
ritent d’être confervés.* Cependant qn
dégrade tous les jours ces cfpèces de plan-

tations naturelles-, les feigneurs donnent
C'a vendent aux payfans la liberté de cou-

per dans ces communes, & il eft à crain-

dte que ces magafins de bois courbes ne

foient bientôt épuifés. Cette perte feroit

confidérable, car les bois courbes de

bonne qualité, tels que font ceux dont
je viens de parler, font fort rares. J’ai

cherché les moyens de faire des bois

Courbes
, & j’ai fur cela des expériences

fommencées qui pourront réuffir, & que
Je Vais rapporter en deux mots. Dans un
taillis j’ai fait couper à différentes hauteurs

,

Savoir, à i, 4, 6 , 8, lo & 12 pieds au-

tîelTus de terre, les tiges de plufieurs jeunes

Arbres, & quatre années enfuite j’ai fait

Couper le fommet des jeunes branches

*100 ces arbres étêtés ont produites -, la fi-

ÊUte de ces arbres eft devenue, par cette

'double opération, fi irrégulière, qp.)’iln’eft

Q bj
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pas pofîîble de la décrire, & je fuis per"

fuadé qu’un jour ils fourniront du bois

courbe. Cette façon de courber le bois

feroit bien plus ffmple & bien plus aifée

à pratiquer que celle de charger d’un

poids ou d’affiiiettir par une corde la tète

des jeunes arbres, comme quelques gens

l’ont propofé (c).

Tous ceux qui cofinoiffent un peu îes

bois, favent que la gelée du printemps

eft le fléau des taillis ; c’eft elle qui, dans

les endroits bas & dans les petits vallons

fupprime continuellement les jeunes rejo*

tons , & empêche le bois de s’élever ; en

un mot, elle fait au bois un auflî grand

tort qu’à toutes les autres produéiions de

la terre, & fi ce tort a jufqu’ici été moins

connu, moins fenfible, c’efl que la jouif"

fance d’un taillis étant éloignée, le pro-

priétaire y fait moins d’attention, & (e

confole plus aifément de la perte qu’d

Ces jeunes arbres que j’avois fait étêtei

J734, 8c dont on avoit encore coupé la principal^

branche en iy; 7 , m’ont fourni, en 1769, plufieui*

courbes très-bonnes, ôc dont je nie fuis fervi pour 1^*

ïoués des matteaux & des foufflets de mes forges.
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fâif, cependant cette perte nen eft pas

moins réelle
,
puifqu’elle recule fon re-

venu de plufieurs années. J’ai tâche de pré-

venir, autant quil eft poffible, les mau-

vais effets de la gelée, en étudiant la façon

dont elle agit, & J’ai fait fur cela des ex-

périences qui m’ont appris que la gelee

agit bien plus violemment à l’expolitioû

du midi
,
qu’à l’expolicion du nord i

qu elle

fait tout périr à l’abri du vent, tandis

quelle épargne tout dans les endroits oi\

il peut palfer librement. Cette oblerva-

tion, qui eft conftante, fournit un moyen

de préferver de la gelée quelques endroits

des taillis, au moins pendant les deux ou

trois premières années, qui font le temps

critique, & aii elle les attaque avec plus

d’avantage^ ce moyen conlifte à obferver

,

quand on les abat, de commencer la coupe

du côté du nord ; il eft aifé d’y obliger les

marchands de bois en mettant cette claufe

dans leur marché, & je me fuis déjà

très-bien trouvé d’avoir pris cette précau-

tion pour quelques-uns de mes taillis.
^

Un père de famille, un homme arrangé

qui le trouve propriétaire d’une quantité

Un peu conlldérable de.bois taillis, com-
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nience par les faire arpenter, borner, dî-

viler & mettre en coupe réglée, il s’ima-

gine que c eft-Ià le plus haut point d’éco-
nomie -, tous les ans, H vend le même
nombre darpens, de cette façon fes bois
deviennent un revenu annuel

; H fe fait

bon gré de cette règle, & c’eft cette appa-
rence d’ordre qui a fait prendre faveur
aux coupes réglées : cependant il s’en

faut bien que ce foit là le moyen de tirer

de fes taillis tout le profit qu’on en pour-
roir obtenir -, ces coupes réglées ne font
bonnes que pour ceux qui ont des terres

éloignées qu’ils ne peuvent vifirer -, la

coupe réglée de leurs bois eft une efpèce

de ferme, ils comptent fur le produit, &
le reçoivent fans fê donner aucun foin, '

cela doit convenir à grand nombre de
gens j mais pour ceux dont l’habitation fe

trouve fixée à la campagne, & même pour
ceux qui y vont palier un certain temps
toutes les années , il leur eft facile de
mieux ordonner les coupes de leurs bois
taillis. En général, on peut afturer que, dans
les bons rerreins,on gagnera à les attendre,
S: que , d ins les terreins où il n’y a pas de
fond, xi faut les couper fort jeunes-, mais
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il feroit à fouhaiter qu’on pût donner de

la préciiion à cette règle, & déterminer

au jufte l’àqe où l’on doit couper les tail-

lis-, cet âge e(t celui où l’accroiffement

du bois commence à diminuer. Dans les

premières années , le bois croît de plus en

plus, c’eft-à-dire, que la production de

la leconde année efl: plus confidérable que

celle de la première année; l’accroitTe-

ment de la troifième année eft plus grand

que celui de la fécondé ; ainù , l’accroilTe-

menr du bois augmente
J
ufqu’à un certain

âge, après quoi il diminue; c’eft ce point,

ce maximum

3

qu’il faut faifir pour tirer

de fon taillis tout l’avantage & tout le pro-

fit poffibie. Mais comment le reconnoître,

comment s’alïùrcr de cet inftant? il n’y a

que des expériences faites en grand, des

expériences longues & pénibles, des expé-

riences telles que M. de Réaumur les a

indiquées
,
qui puilfcnt nous apprendre

l’âge où les bois commencent à croître

de moins en moi)is ; ces expériences con-

fiftent à couper pefer tous les ans le pro-

duit de quelques arpens de bois, pour

Comparer l’augmentation annuelle , & re-
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connoître au bout de plufieurs années

râge oii elle commence à diminuer.

J’ai fait plufieurs autres remarques fur

la confervation des bois, & fur les change-

mens qu’on devroir faire aux Règlemens

des forêts, que je fupprime coiTune n’ayant

aucun rapport avec des matières de Phyfi-

que: mais je ne dois pas palTer fous lilence

ni ceffer de recommander le moyen que

j’ai trouvé d’augmenter la force & la foli-

dité du bois de fervice, & que j’ai rap-

porté dans le premier article de ce Mé-
moire, rien n’eft plus fimple, car il ne

s’agit que d’écorcer les arbres, & lailTer

ainfi fécher & mûrir fur pied avant que

de les abattre. L’aubier devient, par cette

opération, aufli dur que le cœur de chêne,

il augmente confidérablement de force &
de denfité, comme je m’en fuis aflliré par

un grand nombre d’expériences, & les

Touches de ces arbres écorcès & féchés fur

pied, ne laifléntpas que de repouller&de

reproduire des rejetons', ainfi , il n y a pas

le moindre inconvénient à établir cette

pratique
,
qui , en augmentant la force 8c

h durée du bois mis en œuvre , doit en
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diminuer la confommation , & par cotifé-

quenrclntcèrre mile au nombre des moyens
de conferver les bots. Venons mainre-

nam à ceux qu'on doit employer pour les

renouveler.

Cet objet n'eft pas moins important que
le premier, combien y a-r-il dans le

royaume de terres inutiles, de landes, de
bruyères, de communes qui Ibnr ablbiur-

ment ftériles ? la Bretagne, le Poitou, la

Guyenne, la Bourgogne, la Champagne,

& plufieurs autres provinces ne contien-

nent que trop de ces terres inutiles
;
quel

avantage pout l’État li on pouvoir les

mettre en valeur ! la plupart de ces ter-

reins étoit autrefois en nature de bois,

comme Je l’ai remarqué dans plufieurs de

ces cantons déferts, où l’on trouve en-

core quelques vieilles fouches prefque

entièrement pourries. Il eù à croire qu’on
a peu à peu dégradé les bois de ces ter-

reins, comme on dégrade aujourd’hui

les communes de Bretagne, & que, parla

fucceffion des temps, on les a abfolument
dégarnis. Nous pouvons donc rail'onna-

blement efpérer de rétablir ce que nous

avons détruit, On n a pas de regret à voir

Qvj
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des rochers nus, des montagnes couvertes

de glace ne rien produire •, mais com-
ment peut-on s’accoutumer à fouHrir au

milieu des meilleures provinces d’un

royaume, de bonnes terres en friches,

des contrées entières mortes pour l’Etat ?

je dis de bonnes terres, parce que j’en

ai fait défrrclrer
,
qui non-feulement étoient

de qualité à produire de bon bois , mais

même des grains de toute efpèce. Il ne

s’agiroit doneque de femer ou de planter

ces terreins , mais il faudroit que cela pût

fe faire fans grande dépenfe , ce qui ne
îailîe pas que d’avoir quelques diûicul-

tés, comme on jugera par le détail que

je vais faire.

Comme Je fouhaitois de m’inflrilire à

fond fur la manière de femer & de plan-

ter des bois, après avoir lû le peu que
nos auteurs d’Agriculture difent fur cette

matièie, je me fuis attaché à quelques au-

teurs Anglois, comme Evelyn, Miller,

&:c. qui me paroilïoient être plus au fait, &
parler d’après fexpérience. J’ai voulu d’a-

bord fuivi'C leurs méthodes en tout point,

'ai planté & femé des bois à leur façon

,

mais je n’ai pas été long-temps fans ni aper^
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devoir que cette façon étoit ruineufe , 8c

^ü’en fuivant leurs confeils» les bois, avant

'îüe d'être en âge , m’auroient coûté dix

fcis plus que leur valeur. J'ai reconnu alors

'lue toutes leurs expériences avoient été

faites en petit dans des Jardins, dans des

pépinières, oii tout au plus dans quelques

parcs
, où l'on pouvoir cultiver& foigner les

ieunes arbres •, mais ce n'ell: point ce qu’on

dierche quand on veut planter des bois j on

a bien de la peine à fe réfoudre à la pre-

iftière dépenfe nécell'aire, comment ne fe

tefuferoit-on pas h toutes les autres , comme
Celles de la culture, de l’entretien, qui

^'ailleurs deviennent immenles iorfqu’oii

plante de grands cantons ! J’ai donc été

obligé d’abandonner ces Auteurs & leurs

iiiéthodes, &de chercher à m’inftruire par

Û’autres moyens, & J’ai tenté une grande

Quantité de façons différentes, dont la

plupart. Je l’avouerai, ont été fans fuccès

,

ftiais qui du moins ip’onr appris des faits,

& m’ont mis fur la voie de réullîr.

Pour travailler, J’avois toutes les facili-

^és qu’on peut fouhaiter, des terreins de

toutes efpèces, en friches & cultivés. Une

grande quantité de bois taillis , & des pé’
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pinicrcs d arbres foreftiers où je trouvoî^
tous les jeunes plants dont j’avors befoin 5

enfiii
j
ai commencé par vouloir mettre en

nature de bots une ef];èce de terrein
quatre-vingts arpens

, dont il y en avoit em
vrron vingt en friche, & foixanre en terres
labourab.es, produilanttous lesansdu fro-
ment & d’autres grains , même allez abon-
damment. Comme mon terretn étoit natu-
rellement divife en deux parties prefqiie
égalés par une haie de bots taillis, que l’une
des moitiés etoit d un niveau fort uni,& que
la terre meparoilloir êtrepar-rout de même
qualité^, quoique de profondeur alfez in-
égalé

,
je penfai que je pourrois profiter de

ces circonftances pour commencer une ex-
périence dont le réfultat eft fort éloigné»
mais qui fera fort utile» c’eft de lavoir»
dans le même terrein

, la différence que
produit fur un bois l’inégalité de profon-
deur du fol, afin de déterminer plus jufle
que je ne 1 ai fait ci-devant, à quel âge on
doit couper les bois de futaie. Quoique
î are commencé fort jeune, je n’efpère pas
que je ptiilTe me fatisfaire pleinement à cet
egard, meme en me fuppofant une fort
longue vie

^
mais j’aurai au iiaoins le plaifit
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^obferver quelque chofe de nouveau tous

ans, pourquoi ne pas laifler à la pofte-

dté des expériences commencées? J ai

donc fait divifer mon terrein par quart

d’arpent, & à chaque angle j’ai fait fonder

^ profondeur avec ma tarière, j’ai rap-

porté fur un plan tous les points ou
j
ai

fondé
, avec la note de la profondeur du

lerrein & de la qualité de la pierre qui

fc trou^oit au-dellous, dont la mèche de

îa tarière ramenoit toujours des échantil-

lons, & de cette façon j’ai le plan de la

fuperficie & du fond de ma plantation j

plan qu’il fera aifé quelques jours de coin-;

parer avec la produélion ( i).

(d) Cette opération ayant ^té faite en 1734» 8c

le bois feraé la même annee , on a retepé les jeunes

îlams, en 1738, pour leur donner plus de vigueur,

^ingt ans après ,
c*eft-à*dire , en 1758, ils formoicnt

lin bois dont les arbres avoient communément S à

5 pouce$ de tour au pied du tronc j on a coupe ce

bois la même année, c’eft-à-dite, vingt -quatre ans

’Près l’avoir femé. Le produit n’a pas été tout-à-fait

boitié du produit d’un bois ancien de pareil àgc

^ins le même lerrein ; mais au ourd’hui, en 1774, ce

•"ême bois ,
qui n’a que feize ans , eft aufli garni , 8c

produira tout autant que les bois anciennement plan"

jnslgté l’inégalité de la profondeur du rciieia*
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Après cette opération préliminaire

,

partagé mon terrein en pUilieurs cantons >

que j'ai fait travailler difiéremmenr. Dans

i'un, j’ai fait donner trois labours à la cliaf*

rue, dans un autre, deux labours, dans uH

troilieme un labour feulement •, dans d'aU'

très
,
j’ai fait planter les glands à la piocbc

& fans avoir labouré
j daiiS d’autres, )’ai

fait limplement jeter des glands, ou je IcS

ai fait placer à la main dans l’herbe ;
dans

d’autres, j’ai planté de petits arbres, que

j’ai qrés de mes bois i dans d’autres , des ar-

bres de même efpèce, tirés de mes pépi'

nières •, j’en ai fait femet & planrer quel'

ques-uns à un pouce de profondeur, quel-

cjues autres à lix pouces -, dans d’autres»

j’ai femé des glands que j’avois auparavant

fait tremper dans diftérentes liqueurs»

comme dans l’eau pure, dans de la lie-

de-vin, dans l’eau qui s’étoit égoutée d’un

fumier, dans de l’eau liriée. Enfin, danS

plufieurs cantons, j’ai, femé des gland?

avec de l’avoine; dans plufieurs autres»

qui varie depuis i pied i' jufqu’à + pieds | , on
s’ap rçoit d’aucune diiicïtnce dans la gcolTeut des b»"

fiveaux icfLivcs ilins les taillis.
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)'en ai femé que j’avois fait germer aupa-

favant dans de la terre. Je vais rapporter

en peu de mots le réfultat de toutes ces

épreuves, & de plufieurs autres que je

Supprime ici, pour ne pas rendre cette

énumération trop longue.
^

La nature du terrein où j'ai fait ces

etTais, ma paru femblable dans toute ion

étendue-, c’eft une terre fort paitrillable

,

Untantfoit peu mêlée de glaife, rete-

nant l’eau long-temps, & fe fechant aflez

difficilement ,
formant

,
par la gelée & par

la féchereffe, une efpèce de croûte avec

pluiîeurs petites fentes à fa furfacc
,
pro-

duifant naturellement une grande quantité

d’hiebles dans les endroits cultives, &
de genièvres dans les endroits en friche;

te terrein eft environne de tous cotes de

bois d’une belle venue. J ai
^

fait femer

avec foin tous les glands un a un & à un

pied de diftance les uns des autres , de

forte qu’il en eft entré environ douze me-

futes ou boiffieaux de Paris dans chaque

srpent. Je crois c[ii il neceuairc de rap-

I

porter ces faits pour quon puîuc Jbiger

I plus fainement de ceux qui doivent fuivre.

L’année d’après, j’ai obfervé avec grande
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attention I état de ma plantation , &
reconnu que dans le canton dont

j
efpéroiJ

le plus, & que j avois fait labourer trois

fois, & femer avant i hiver, la plus grande
partie des glands n’avoient pas levé ,

le®

pluies de 1 hiver avoient tellement batti*

& corroyé la terre, quils navoient pü
percer , le petit nombre de ceux qu*
avoient pu trouver ilhie, n’avoit paru que
fort tard, environ à la fin de juin-, ils

étoient foibles, effilés, la feuille étoit jau-
nâtre, languiffante, & ils étoient fi loin leS

uns des autres, le canton étoit fi peu gar-
ni,^ que

j eus quelque regret aux l'oinS

qu ris avoient coûtés. Le canton qui n'a-
voft eu que deux labours, & qui avoic
auffi été femé avant Thiver, reffembloic
affezau premier, cependant il y avoir un
plus grandnombre de jeunes chênes,parc6
que la terre étant moins divifée par le la-

bour, la pluie n avoir pu la battre autant
que celle du premier canton. Le troifième
qui n avoir eu qu’un feul labour

, étoit

par la même railbn un peu mieux peuplé
que le fécond

, mais cependant il 1 etoic
Il mal

,
que plus des trois quarts de me*

glands avoient encore manqué.
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Cette épreuve me fitconnoître que dans

îes terreins forts & mêlés de glaife, il ne

faut pas labourer & femer avant ILuver j

i’en fus entièrement convaincu, en jetant

les yeux fur les autres cantons. Ceux que

j’avois fait labourer& femer au printemps,

étoient bien mieux garnis; mais ce qui me

furprit, c’eft que les endroits ou
)
avois

fait planter le gland à la pioche, fans au-

cune culture précédente ,
étoient conlide-

rablement plus peuplés que les autres i

ceux même où l’on n’avoit fatt qiie cacher

les glands fous l’herbe, étoient allez bien

fournis, quoique les mulots, pigeons ra-

miers , & d’autres animaux en enflent em-

porté une grande quantité. Les cantons ou

les glands avoient été femes à lix pouces de

profondeur , fe trouvèrent
beaucoup moins

garnis que ceux où on les avoir fait lemer

à un pouce ou deux de profondeur. Dans

Un perte canton où )*en avois tak femer à

Un pied de profondeur, il n’en parut pas

ün, quoique dans un autre endroit ou )
en

avois fait mettre à neuf pouces ,
il en eut

levé plulîeurs. Ceux qui avoient etc trem-

pés pendant huit jours dans la lie- de-vin

& dans l’égoût du fumier ,
fonirent de ten c
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plutôt que les autres. Prefque tous les ar-
bres gros & petits que j’avois ùit tirer de
mes taillis, ont péri à h première ou à la

leconde année, tandis que ceux que
j
avois

tires de mes pépinières ont prelque tous
reuffi. Mais ce qui me donna le plus de
latisfaéiion, ce fut le canton où j’avois fiiit

planter au printemps les glands que
j
avois

tait auparavant germer dans de la terre ,
H

n en avoir jirefque point manqué -, à la vé-
rite ils ont leve plus tard que les autres, ce
que

j attribue à ce qu’en les tranfportanc
atnli tousgermés, on calTa la radicule de
pluheurs de ccs glands.

Les années fuivantes n’ont apporté au-
cun changement à ce qui s’eft annoncé
des la première année. Les Jeunes chênes
du canton labouré trois fois font demeu-
res toujours un peu au-dclTous des autres;
ainli

,
je crois pouvoir alTurer que pour

emer une terre forte & glaifeufe, il fout
conferver le gland pendant l’hivér dans

terre, en faifant un lit de deux pouces
de glands fur un lit de terre d’un demi-
pied, puis un lit de terre& un lit de glands

,

toujours alcernativement,&enfin en cou-
vrant le magafin d’un pied de terre pour

I
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<I<.ie la gelée ne piiilTe 7 pénétrer. On en
tirera le gland au commencement de mars

,

^ on le plantera à un pied de diftance.

Ces glands qui ont germé font déjà au-
tant de Jeunes chênes , & le fuccès d’une
plantation faite de cette façon n’eft pas
douteux •, la dépenfe même n’eft pas con-

fîdérable, car il ne faut qu’un feul labour.
Si l’on pouvoir fe garantir des mulots &
des oifeaux, on réuffiroit tout de meme
& fans aucune dépenfe en mettant en au-

tomne le gland fous l'herbe, car il perce
Se s’enfonce de lui- même, & réullît 3
merveille fans aucune culture dans les fri-

ches dont le gazon eft fin, ferré & bien
garni , ce qui indique prefque toujours un
Cerrein ferme & glaifeux.

Comme je penfe que la meilleure fa-

çon de femer du bois dans un terrein

fort & mêlé de glaife, eft de faire ger-
mer les glands dans la terre- , il eft faon

de rafllirer fur le petit inconvénient dont
j’ai parlé. On tranfporte le gland germé
dans des manequins, des corbeilles, des

paniers, & on ne peut éviter de rompre
ia radicule de plufieurs de ces glands j

toâis cela ne leur fait d’autre mal que de
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retarder leur fortie de terre de quinze

jours ou trois femaines,cequimêmen’eft

pas un mal, parce qu'on évite par-là celui

que la gelée des matinées de mai fait aux

graines qui ont levé de bonne heure, &
qui eft bien plus confidérable. J ai pris des

glands germés auxquels j'ai coupé le tierS)

la moitié, les trois quarts, & même toute

la radicule-, je les ai femés dans un jardin

oii Je pouvois les obferver à toute heure»

ils ont tous levé, mais les plus mutilés

ont levé les derniers. J’ai femé d’autres

glands germés auxquels, outre la radicule,

j’avois encore ôté l’un des lobes, ils ont

encore levé mais lî on retranche les delix

lobes, ou lî l’on coupe la plume, <^ui eft

la partie eftèntielle de l’embryon végétal j

ils périflent également.

Dans l’autre moitié de mon terrein»

dont je n’ai pas encore parlé, il y a un

canton dont la terre eft bien moins forte

que celle que j’ai décrite, & où elle eft

même mêlée de quelques pierres à un

pied de profondeur ; c’étoit un champ qui

rapportoit beaucoup de grain, & qui avoft

été bien cultivé. Je le fis labourer avani

l’hiver
j
& aux mois de novembre, dcî
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'eml)re & février, j'y plantai une collcc-
||on nombreufe de toutes les efpèces d’ar-

°fes des forêts, que je fis arracher dans
bois taillis de toute grandeur, depuis

^^ois pieds jufqu’à dix & douze de hau-
'«ür. Une grande partie de ces arbres n a
Pss repris, & de ceux qui ont poufTë à

^ première sève, un grand nombre a péri

^ndant les chaleurs du mois d'août, plu-

jfurs ont péri à la fécondé, & encore
^autres la troifième & la quatrième an-
‘'^e

j de forte que de tous ees arbres
,
quoi-

que plantés & arrachés avec foin, & même
''Vec des précautions peu communes, il ne
^eft relié que des cerifiers, des alifiers,

cormiers, des frênes & des ormes,
^'^core les alifiers & les frênes font-ils lan-

^^iflàns
, ils n'ont pas augmenté d’un pied

'•? hauteur en cinq ans -, les cormiers font
Wus vigoureux, mais les mérifiers & les

'^hnes font ceux qui de tous ont le mieux
Cette terre fe couvrit pendant l’été

I

'^ne prodigieufe quantité de mauvaifes

jl^tbes, dont les racines détruifirent plu-
“^Urs de mes arbres. Je fis femerauffi dans

J® canton des glands germes, les mauvaifes

en étouffèrent une grande partie:
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ainfi, je crois que dans les bons terrein®’

qui font d’une nature moyenne, entre

terres fortes & les terres légères , il co»'

vient de femer de l’avoine avec les glandS'

pour prévenir la naüTance des mauvail<^

herbes , dont la plupart font vivaces ,
^

qui font beaucoup plus de tort aux jeun5^

chênes que l’avoine qui ceflTe de poulï^

des racines au mois de juillet. Cette ov

fervationeftfûre, car, dans le même tet'

rein, les glands que j’avois fait femer ave*-

l’avoine, avoient mieux réuffi que
jf.

autres. Dans le refte de mon terrein, j^

fait planter des jeunes chênes, de loi'

mille & d’autres jeunes plants , tirés de raf

pépiijières
,
qui ont bien réuffi -, ainlî

,

crois pouvoir conclure , avec connoillan^^^

de caufe, que c’eft perdre de l’argent ^

du temps que de faire arracher des jeun^^

arbres dans les bois pour les tranfplaiitd

dans des endroits où on eft obligé de

abandonner & de les lailfer fans cultur^’

& que quand on veut faire des planratiof*

conlîdérables d’autres arbres que de cbei’^

ou de hêtre, dont les graines font forr^*’

& furmontent prefque tous les obftackS’

il faut des pépinières où l’on puiffe élev^
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& forgiier les Jeunes arbres pendant les

deux premières années, après quoi on les

pourra planter avec fuccès pour faire du
bois.

M’étant donc un peu inftruit à mes dé-
pens en faifant cette plantation

,
j’entrepris,

1 année fuivante, d’en faire une autre pres-

que, auffi confidérable dans un terrein
tout différent

j
la terre y eft sèche, légère,

•îiêlée de gravier, & le fol n’a pas huit
pouces de profondeur, au-dellbus duquel
On trouve la pierre. J’y fis auffi un grand
nombre d’épreuves, dont Je ne rapporre-
tai pas le détail. Je me contenterai d’aver-
tir qu’il faut labourer ces cerreins, & les
*emer avant l’hiver. Si l’on ne feme qu’au
Printemps, la chaleur du Soleil fait périr
’os graines; iî on fe contenre de les Jeter

de les placer fur la terre, comme dans
terreins forts, elles fe delléchent & pé-

hflent, parce que l’herbe qui fait le gazon
tle ces tertes légères, n’eft pas adèz gar-
nie & allez épaill’e pour les garantir de la

EHée pendant l’hiver, & de l’ardeurdu So-
au printemps. Les Jeunes arbres arra-
dans les bois, reuffiflent encore moins

'‘ans ces terreins que dans les terres for-

Xome Vlllt R
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tes i & fl on veut les planter , il faut Itf

faire avant 1 hiver avec des jeunes plants

pris en pépinière.

Je ne dois pas oublier de rapporter une

expérience qui a un rapport immédiat

avec notre fujet. J’avois envie de con-

noîrre les efpèces de terreins qui font ab-

folument contraires à la végétation, dc

pour cela j’ai fait remplir une demi-dou-

zaine de grandes caifl'cs à mettre des oram

gers, de matières toutes diftérentes ;
la

première de glaife bleue , la fécondé de

graviers gros comme des noifettes, latroi-

hcme de glaife couleur d’orange, la qua-

trième Jargile blanche, la cinquième de

fable blanc, & la fixième de fumier de

vache bien pourri. J’ai femé dans cha-

cune de ces caiiTes un nombre égal de

glands, de châtaignes & de graines de

frênes, & j’ai laifle les cailTes à l’air fan*

les foigner & fans les arrofer-, la graine de

frêne n’a levé dans aucune de ces terres»

les châtaignes ont levé & ont vécu, mai

fans faire de progrès dans la caillé de gl®”

,

bleue. A l’égard des glands, il en a ley

une grande quantité dans toutes les caiv

^esv à l’exception de celle qui conceiJO^
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|aglaire orangée qui n’a rien produit du
four. J ai otfervé que les jeunes chênes qui
Jvoienc ieve dans la glaile bleue & dans
* argile, quoiqu’un peu effilés au fom-
'het, étoienr forts & vigoureux en corn-
Parailqn des autres; ceux qui étoient dans
'e fumier pourri, dans le l'able & dans le
pavier, étoient foibles, avoient la feuille
aune & paroilToient languiflans. En au-
pmne, j’en fis enlever deux dans chaque
paille,! état des racines répondoit à celui
Je la tige, car dans les glaifes la racine
oit forte, & netoit proprement qu’un

pvot gros & fenne, long de trois à qua-
te pouces, qui n avoir qu’une ou deux ta-
JJificarions. Dans le gravier au contraire

^
dans le fable, la racine s’étoitfort alon-

tl,
’ P^'o*gjeufement diviféei

«e reflembloit, fi je puis m’exprimer

lia s
cheveux,

yis le fumier la racine n'avoir guèreW un pouce ou deux de longueur, & s’é-
divifée, dès fa nailfance, en deux ou

Ois cornes courtes & foibles. H eft aifé
onner les rarfons de ces didérences

^
fs je ne veux ici tirer de cette expé!

^‘ice qu’une vérité utile
, c’eft que le

R il
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cland peut venir dans tous les terreinî; _

Je ne diirimulerai pas cependant que j
ai

vu, dans plufieurs provinces de France ,
des

terreins d’une vafte ecendue couverts

d’une petite efpèce de bruyère, ou je n al

pas vu un chêne, ni aucune autre efpcce

d’arbres-, la terre de ces cantons eft legete

comme de la cendre noire, poudreule»

fans aucune Ibifon. J’aifait ultérieurement

des expériences fur ces efMces cie

que je rapporterai dans la fuite de ce Mé-

moire,& qui m’ont convaincu que fi e»

chênes n’y peuvent croître, les pms, le

fapins, & peut-être quelques autres arbres

utiles peuvent y venir. Jaieievedegrain .

& je cultive aduellement
une grande quaii

tiré de ces JH ' Tèlui
demandent un terrein femblable a ce

que je viens de décrire. Je fuis donc pet

fuadé qu’il n’y a point de terrein
,
quelqu

mauvais
,

queîqu’ingrat qu il paroilTe ,
don

on ne pût tirer parti, meme pour plan e

des bois-, il ne s'agiroit que de connoi

les efpèces d’arbres qui conviendroien'-

gyx diftérens terreins.

t

1



Partie expe'rlmentaU. 389

ARTICLE IV.

Sur la culture & l'exploitation,

des Forêts,

Dans les Arrs qui font de néceffité

première, tels que l’Agriculture, leshom-
mes, uiâme îcs plus grofliers, arrivent à

force d’expériences à des pratiques utiles :

la manière de cultiver le blé, la vigne,

les légumes & les autres produélions de

îa terre que l’on recueille tous les ans, eft

mieux & plus généralement connue que

ïa façon d’entretenir & cultiver une fo-

rêt &, quand même la culture des champs
feroit défeétueufe à plufieurs égards, il

efl: pourtant certain que les ufages établis

font fondés fur des expériences conti-

nuellement répétées, dont les réfuitats font

des efpcces d’approximations du vrai. Le
cultivateur éclairé par un intérêt toujours

nouveau, apprend à ne pas fe tromper,

ou du moins à fe tromper peu fur les

moyens de rendre fon terrein plus fertile.

Ce même intérêt fe trouvant par-tout,

ïl feroit naturel de penfer que les hom-
hies ont donné quelque attention à la cul-

Riij
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ture des Bois -, cependant rien n'eft moins
connu, rien n’eft plus négligé : le bois pa-

roît être un préfent de la Nature
,

qu’ü
fuffit de recevoir tel qu’il fort de les mains.
La ncceffité de le faire valoir ne s’efl; pas
fait fentir , & la manière d’en Jouir n’é'

tant pas fondée fur des expériences alfeï

repétées, on ignore jufqu’aux moyens les
[

plus limples de conferver les forêts , &
d’augmenter leur produit.

Je n’ai garde de vouloir inlinuer par- là

que les recherches& les-obfervations
,
qu^

5’ai faites lur cette matière, foient des dé-

couvertes admirables
; Je dois avertir aU

contraire que ce font des chofes commu-
ïies, mais que leur utilité peut rendre im-

portantes. J’ai déjà donné , dans l’article

précédent, mes vues fur ce fujet
j Je vais '

dans celui-ci étendre ces vues, en pré-

ientant de nouveaux faits.

Le produit d’un terrein peut fe mefurel

par la culture •, plus la terre eft travaillée >

plus elle rapporte de fruits j mais cette v6'

riré, d’ailleurs lî utile, fouftre quelques eX'

ceptfons, & dans les bois une culture pré-

maturée & mal entendue caufe la difette aU
[

'iicude produire l’abondance; par exeni';
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pîe, on imagme, & je l’ai cru long-temps,

que la meilleure manière de mettre un ter-'

rein en nature de bois, eft de nétoyer ce

terrein, & de le bien cultiver avant que

de femer le gland ou les autres graines

qui doivent un jour îe couvrir de bois,

& je n’ai été défabufé de ce préjugé, qui

paroîr li raifonnable, que par une.longue

illire d’obfervations. J’ai fait des femis

confidérables & des plantations affez vaP

tes, je les ai faites avec précaution -, J’ai

fouvent fait arracher ics genièvres, les

bruyères, & jufqu’aux moindres plantes

que je regardois comme nuilibles pour

cultiver à fond & par plulieurs labours les

terreins que je voulois enfemencer j je:

ne doutois pas du fuccès d’un femis fait

avec tous ces foins, mais au bout de quel-

ques années, j’ai reconnu que ces mêmes
fokis n’avoient fervi qu’à retarder i’ac-

croiffement de mes Jeunes plants, & que
cette culture précédente, qui m’aveât donné

tant d’efpérance, m’avoit caufé des pertes

confidérables : ordinairement on dépenfe

uérir, ici la dépenfe nuit à l’ac-

veut donc réuffit à faire croîtr*

R 17

pour acq

quifition.

Si l’on
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du bois dans un tcrrein de quelque qua-
lité qu'il l’oit, il faut imiter la Nature, H
faut y planter 8c y fcmer des épines & des

builTons qui puiirent rompre la force du
vent , diminuer celle de la gelée & s'oppo-
fer à 1 rnrempéric des faifons

; ces buillons

font des abris qui garantilTent les jeunes
plants, & les protègent contre l’ardeur du
Soleil 8c la rigueur des frimats. Un terrein

couvert, ou plutôt à demi-couvert de ge-

.nièvres, de bruyères, eft un bois à moitié

fait, & qui a peut-être dix ans d’avance

fur un terrein net & cultivé : Voici les

obfervations qui m'en oi.t alluré.

J’ai deux pièces de terre d'environ qua«

rante arpens chacune, femées en bois de-

puis neuf ans, ces deux pièces font envi-

ronnées de tous côtés de bois taillis ^

l’une des deux étoit un champ cultivé,

on a femé également & en même temps
plultcurs cantons dans cette pièce, les uns
dans le milieu de la pièce, les autres le

long des bois taillis-, tous les cantons du
milieu font dépeuplés, tons ceux qui avoi-

fnent le bois font bien garnis : cette dif-

férence n’étoit pas fenlîble à la première

année, pas même à la fécondé; mais je me
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fuis aperçu à la troificme année d’une pe-
tite diminution dans le nombre des jeunes

plants du canton du milieu, & les ayant

obfervés exactement, j’ai vu qu’à chaque
été & à chaque hiver des années fuivan-

tes, il en a péri conlidétablement, & les

fortes gelées de 1740, ont achevé de dé-
foler ces cantons , tandis que tout eft

llorHîant dans les parties qui s’étendent le

long des bois taillis, les jeunes arbres y
font verts, vigoureux, plantés tous les uns
contre les autres

, & ils fe font élevés fans

aucune culture à quatre ou cinq pieds de
hauteur: il eft évident qu’ils doivent leur

accroillement au bois voilin qui leur a

fervi d’abri contre les injures des faifons.

Cette pièce de quarante arpens, eft actuel-

lement environnée d’une lificre de cinq à

fix perches de largeur d’un bois naiftant qui
donne les plus belles efpérances -, à mefure
qu’on s’éloigne pour gagner le milieu , le
terrein eft moins garni, & quand on arrive

à douze ou quinze pcrcliesde diftance des
bois taillis, à peine s’apctcoit-on qu’il air

été planté -, l’expolition trop découverte elt

la feule caufe de cette difîérence, car le

terrein eft abfoluraenc le meme au miliert

Ky
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la pièce &Ie long du bois-, ces terreinS

avoient en même temps reçu les mêmes
cultures, Hs avoient été femés de la même
façon & avec les mêmes graines. J’ai eu
occafion de répéter certe obfervation dans

des femis encore plus vaftes,. où j’ai re-

connu que le milieu des pièces eft toujours

dégarni, & que, quelque attention qu’on

ait à refemer cette partie du terrein tous

îes ans, elle ne peut fe couvrir de bois,

Sc relie en pure perte au propriétaire.

Pour remédier à cet inconvénient, j’ai

fait faire deux foliés qui fe coupent à an-

gles droits dans le milieu de ces pièces , Sc
j’ai fait planter des épines, du peuplier &
d’autres bois blancs tout le long de ces

foliés-, cet abri quoique léger a biffi pour
garantir les jeunes plants voilîns du folTé;.

dcr,par cette petite dépenfe, j’ai prévenu la

perte totale de la plus grande partie de
rua plantation.

L’autre pièce de quarante arpens donc-

j’ai parlé, étoit avant la plantation compo-
lée de vir.gr arpens d’un terrein net &
bien cultivé, & de vingt autres arpens er»

fiacl'e ^ recouverts dun grand nombre
de genièvres & d'épines :

j’^ fait fcinejî-
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en même temps la plus grande partie de
ces deux tetreius -, mais , comme on ne pou-
voir pas cultiver ceiui qui étoit couvert de
genièvres

,
je me fuis contenté d’y faire

jeter des glands à la main fous les geniè-

vres, & j’ai fait mettre dans les places dé-

couvertes le gland fous le gazon au moyen
d’un feul coup de pioche -, on y avdit

même épargné la graine dans l’incertitude

du fuccès, & je l’avois fait prodiguer dans

le terrein cultivé. L’évènement a été tout

différent de ce que j’avois penfé, le ter-

rein découvert & cultivé fe couvrit à lat

première année d’une grande quantité de

Jeunes chênes, mais peu à peu cette quan-

tité a diminué, & elle feroit aujourd’huÊ

prefque réduite à rien , fans les foins que

je me fuis donné pour en conferver le

refte. Le terrein au contraire
,
qui étoit

Gouvett d’épines & de genièvres eftdevenut

en neuf ans un petit bois, ou les jeunes

chênes fe font élevés à cinq à fix pieds de
hauteur. Cette obfervation prouve encore

mieux que la première combien l’abri elt

nécell’aire à la confervation & à l’accroif-

fement des jeunes plants, car je n’ai con*

iervé ceux qui étoienc dans le terrein troP

î^v|



Hijloire Naturelle.

découvert
,
qu’en plantant au printemps

des boutures de peupliers & des épines,

qui, apres avoir pris racine, ont fait un

peu de couvert, & ont défendu les jeu-

nes chênes trop foibles pour rélifter par

eux-mêmes à la rigueur des failons.

Pour convertir en bois un champ eu

tout autre terrein cultivé, le plus drftîcile

eft donc de faire du couvert. Si l’on aban-

donne un champ, il faut vingt ou trenta

ans à la Nature pour y faire croître des

épines & des bruyères-, ici il faut une cul-

ture qui, dans un an ou deux,puifle mettre

le terrein au même état où il fe trouva

après une non-culturc de vingt ans.

J’ai fait à ce fujet diftérentes tentatives,'

j’ai fait femer de l’éjune , du genièvre &
plulîeuts autres graines avec le gland,

mais il faut trop de temps à ces graines

pour lever & s’élever -, la plupart demeu-

rent en terre pendant deux ans , & j’ai

auffi inutilement clTayé des graines qui me
paroilloientplus hâtives, il n’y a que la

graine de marfeau quiréufllire&quicroilTe

allez promptement fins culture : mais je

n’ai rien trouvé de mieux pour faire du

couvert, que de planter des boutures dC
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peuplier ou quelques pieds de tremble en

même temps qu*on sème le gland dans nu

terrein humide', & dans des terreins lecs,

des épines, du fureau & quelques pieds

defumadide Virginie-, ce dernier arbre

fur-tour, qui eft à peine connu des gens

qui ne fonr pas Botanrftes, fe mulriplie de

rejetons avec une telle facilité
,
qu’il fufiira

d’en mettre un pied dans un Jardin pour

que tous les ans on puillê en porter un

grand nombre dans fes plantations , & les

racines de cet arbre s’étendent fi loin
,
qu’il

n’en faut qu’une douzaine de pieds par

arpent, pour avoir du couvert au bout de

trois ou quatre ans : on oblcrvera feule-

ment de les faire couper iufqu’à terre à La

fécondé année, afin de faire poufiTer un

plus grand nombre de rejetons. Après le

fumach, le tremble eft le meilleur, car il

poufte des rejetons à quarante ou cin-

quante pas, & j’ai garni pluiieurs endroits

de mes plantations, en faifant feulement

abattre quelques trembles qui s’y trou-

Voient par hafard. H eft vrai que cet arbre

ne fe tranfplante pas aifément, ce qui doit

faire préférer le fumach; de tous les arbres

^ue
j
e cQnnois , c’eft le feul qui, fans aucune
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culture, croifTe & fe multiplie au point de

garnir un terrain en auffi peu de temps j

fes racines courent prefque à la furface de

îa terre i ainfi, elles ne font aucun tort à

celles des Jeunes chênes qui pivotent 8c

5 enfoncent dans la profondeur du fol. Ou
ne doit pas craindre que ce fumach ou leî

autres mauvaifes efpèces de bois, comme
le tremble , le peuplier & le marfeau»

puiflTent nuire aux bonnes efpèces , comme
le chêne & le hêtre : ceux-ci ne font foi^

]

blés que dans leur JeunelTe, 8c après avoir ,

padé les premières années à l’ombre & ^

l’abri des autres arbres, bientôt ils s’élève-

ront au-defllis , & devenant plus forts ils

étoufteront tout ce qui les environnera.

Je l’ai dit & je le répète, on ne peut

trop cultiver la terre lorfqu’elle nous rend
tous les ans le fruit de nos travaux -, mais

lorfqu’il faur attendre vingt-cinq ou trente

ans pour Jouir, lorfqu’il faiit faire une dé-

penfe confidérable pour arriver à cette

jouilTance, on a raifon d’examiner, on 3

peut-être raifon de fe dégoûter. Le fonds
ne vaut que par le revenu, & quelle diffé-

rence d’un revenu annuel à un revenu éloè

gné, même incertaini
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Tdi voulu m'affurer, par des expérien*
Ces confiantes, des avantages de la culture

par rapport au bois , & pour arriver à des

connoifîànces précifes,
j aifait femer dans'

Un Jardin quelques glands de ceux que Je

femois en même temps& en quantité dans
mes bois',

j
ai abandonné ceux-ci aux foins

de la Nature, & J’ai cultivé ceux-là avec

toutes les recherches de l’Art. En cinq
années les chenes de mon Jardin avoienc

acquis une tige de dix pieds, & de deux
à trois pouces de diamètre, & une tête

afi'ez formée pour pouvoir fe mettre aifa-

ment à l’ombre defibus, quelques-uns de
ces arbres ont même donné , des la cin-

quième année, du fruit, qui, étant femé
au pied de fes pères, a produit d’autres

arbres redevables de leur naifTance à la

force d'une culture affidue & étudiée.

Les chênes de mes bois, femés en même
temps, n’avoient, après cinqans, que deux
ou trois pieds de hauteur, (Je parle des

plus vigoureux, car le plus grand nombre
n’avoit pas un pied) leur tige étoit à peu-

près groffe comme le doigt, leur forme
étoit celle d’un petit builfon, leur mau-
Sfaife figure, loin d’annoncer de la poflé-
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rite , laiffoit douter s’ils aiiroient afîez de

force pour Ce conferver eux - mêmes. En'

courage par ces fucccs de culture, & ne

pouvant fouflrir les avortons de mes bois»

iorfciue je les comparois aux arbres de
mon jardin, je cherchai à me trompée
nioi-raême fur la dépenfe, & j’entrepris

de faire dans mes bois un canton allez

confidérable
, où j’éleverois les atbres

avec les mêmes foins que dans mon jar^
j

din : il ne s’agilfoit pas moins que de faire I

fouiller la terre à deux pieds & demi de
I

profondeur, de la cultiver d’abord comme
on cultive un jardin -, & pour améliorations

de faire conduire dans ce terrern
,
qui me

paroiifoit un peu trop ferme & trop froid
>'

plus de deux cents voitures de mauvais

bois de recoupe & de copeaux que je fo •

brûler fur la place ,& dont on mêla les cen'

dres avec la terre. Cette dépenfe alloit déjà

beaucoup au-delà du quadruple de la va'

leur du fonds, mais je me fatisfaifois

,

je voulois avoir du bois en cinq ans 5

mes efpérances écoient fondées fur m^
propre expérience, fur la nature d’un tet'

rein choilî entre cent autres terreins, ^
plus encore fur la réfolution de ne riet’
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épargner pour réuffir, car cétoit une ex-

périence , cependant elles ont été trom-

pées
,
j’ai été contraint , dès la première an-

née, de renoncer à mes idées, & à la troi-

lième j’ai abandonné ce terrein avec un

dégoût égal à l’emprelTement que j’avois

eu pour le cultiver. On n’en fera jjas fur-

pris lorfque je dirai, qu’à la première an-

née, outre les ennemis que j’eus à com-

battre, comme les mulots, les oifeaux, &c.

la quantité des mauvaifes herbes fut fi

grande, qu’on étoit obligé de farder conti-

nuellement, & qu’en le faifant à la main &
avec la plus grande précaution, on ne pou-

Voit cependant s’eaij écher de déranger les

racines des petits arbres naiflàns, cc qui

leur caufoit un préjudice fei.fiblei je me
foijvins alors, mais trop tard, de la remar-

que des Jardiniers, qui, la première année

n’artendenr rien d’un jardin neuf, & qui

ont bien de la peine dans les trois pre-

mières années à purger le terrein des inau-

Vailes herbes dont il eft rempli. Mars ce

ne fut pas là le plus grand inconvénient
j

l’eau me manqua pendant l’été, & ne pou-

vant arrofer mes jeunes plants, ilsenfouf-

frirent d’autant plus qu’ils y avoieiit été
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accoutumés au printemps 5 d’ailleurs

grand foin avec lequel on droit les mau'
vaifes herbes

,
par de petits labours réicé"

rés, avoir rendu îe terrein net, & fur

fin de fété la terre étoit devenue brûlante

&: d’une fécbereffe aftreufe, ce qui ne fe-"

roit point arrivé h on ne l’avoit pas ciilri'

vée auffi fouvent, & ii on eût laid’é lei

niauvaifes herbes qui avoient crû depuis le

mois de Juiüet. Mais le tort irréparable fut

celui que caufa la gelée du printemps fui'

vanf, mon terrein, quoique bien lîtue>

n’étoir pas affez éloigné des bois pour que

la cranfpiration des feuilles naiûantes de*

arbres ne fe répandît pas fur mes jeunes

plants cette humidité accompagnée d’uu

vent de nord, les fit geler au 16 de niaij

& dès ce jour Je perdis prefque toutes mes

efpérances
j
cependant je ne voulus point

encore abandonner entièrement mon pro'

jet, je tâchai de remédier au mal cauf<5

par la gelée, en faifant coupef toutes le^

parties mortes ou malades-, cette opéra'

lion fit un grand bien, mes jeunes arbre^

reprirent de la vigueur
, & comme

n’avois qu’une certaine quantité d’eau ^

leur donner, je la réfervai pour le
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foin preflànf, Je diminuai auffi le nombre
des labours, crainte de trop deffécher la

terre, & Je fus allez content du fuccès

de ces petites attentions : la sève d’août

fut.abondante 5 & mes Jeunes plants pouf-

fèrent plus vigoureufement qu’au prin-

temps j mais le but principal étoit man-
qué, le grand & prompt accroiflTeraent

que je defirois, fe réduiloit au quart de
ce que

J
avoia cfpéré

, & de ce que J’a-

vois vu dans mon jardin ; cela ralentit

beaucoup mon ardeur, & Je me conten-
tai, apres avoir f^t un peu élaguer mes
Jeunes plants, de leur donner deux la-
bouts l’anuéq fuivame, & encore y eut -il
un efpace d’environ un quart d’arpent
qui fut oublié, & qui ne reçut aucune
culture. Cet oubli me valut une connoif-
fance, car J’obfervai , avec quelque fur-
prife, que les jeunes plants de ce canton
étoient auffi vigoureux que ceux du can-
ton cultive

j & cette remarque changea
mes idées au fujer de la culture , & me fît

abandonner ce terrein qui m’avoit tant
coûte. Avant que de le quitter. Je dois
avertir que ces cultures ont cependant
feit avancer confidérableraenc l’accroüTe-
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ment des Jeunes arbres, & que Je ne me
fuis trompé fur cela que du plus au moins :

mais la grande erreur de tout ceci eft la

(fépenfe, le produit n’eft point du tout

proportionné , & plus on répand d’argent

dans un terrein qu’on veut convertir en

bois
,
plus on fe trompe ^ c’eft un intérêt

qui décroît à mefure qu’on fait de plus

grands fonds.

Il faut donc tourner fe» vues d un autre

côté, la dépenfe devenant trop forte, il

faut ren ncer à ces cultures extraordinai-

res, & même à ces cultures quon donne

ordinairement aux jeunes plants deux fois

l’année en ferfouiffant légèrement la terre

à leur pied -,
outre des inconvéniens réels

de cette dernière efpèce de culture ,
celui

de la dépenfe eft fuftifant pour qu’on s’en

dégoûte aifémenr, fur-tout fi l’on peut )r

fubrtituer quelque chofe de meilleur 5c qui

coûte beaucoup moins.

Le moyen de fuppléer aux labours Sc

prcfque à toutes les autres efpcccs de cub

tures, c’eft de couper les Jeunesplants Juf-

qu’aupresde terre-, ce moyen tout fimplc

qu’il paroîtj eft d’une utilité infinie, &
iorfqu’il eft mis en œuvre à propos, ü
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j

accélère de plufieurs années le fucccs d’une

plantation. Qu’on me permette, à ce fujet,

unpeu de détail, qui peut être ne déplaira

pas aux amateurs de l’Agriculture.

Tous les terreins peuvent fe réduire à

deux efpcces,favoir, les terreins forts &
les terreins légers j

cette divilîon, quel-

que générale qu’elle foit, fuffit à mon
deffein. Si l’on veut femer dans un terrein

léger ,
on peut le faire labourer •, cette

opération fait d’autant plus d’ertet, & caufe

d’autant moins de dépenfe que le terrein

eft plus léger : il ne faut qu’un fcul labour

,

& on sème le gland en fuivant la charrue.

Comme ces terreins iont ordinairement

fecs & brùlans , il ne faut point arracher les

mauvaifes herbes que produitl’été fuivant,

elles entretiennent une fraîcheur hienfai-

fante , & garanrilTent les petits chênes de

l’ardeur du Soleil; enfuite venant à périr

& à fécher pendant l’automne, elles fer-

vent de chaume & d’abri pendant l’iiiver

,

8c empêchent les racines de geler ; il ne

faut donc aucune efpèce de culture dans

ces terreins fablonneux. J’ai feraé en bois

Un grand nombre d’arpens de cette nature

de terreiiTij & j’ai réulE au-delà de me?
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' efpérances •, les racines des Jeunes arbres

trouvant une terre légère & aifée à divifer

,

s’étendent & profitent de tous les fucs qui

leur font offerts •, les pluies &, les rofées

pénètrent facilement Jufquaux racines, il

ne faut qu’un peu de couvert& d’abri pour
faire réullîr un ferais dans des terreins de
cette efpèce’, maisil eft bien plus difficile

de faire croître du bois dans des terreins

forts, & il faut une pratique toute diffe-

rente-, dans ces terreins, les premiers la-

bours font inutiles &fouvent nuifibles, la

meilleure manière eft de planter les glands

à la pioche fans aucune culture précédente ;

mais il ne faut pas les abandonner comme
les premiers, au point de les perdre de vue
& de n’y plus penfer, il faut au contraire

les vifiter fouvent -, il faut obferver la

hauteur à laquelle ils fe feront élevés la

première année, obferver enfuite s’ils ont

pouffé plus vigoureufement à la fécondé

année qu’à la première, & à la troifième

qu’à la fécondé : tant que l’accroillêment

va en augmentant ou même tant qu’il fe

foutient fur le même pied, il ne faut pas y
toucher, mais on s’apercevta ordinairement

àU troilième année que l’accroiffemenr va
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en diminuant , & lî on attend la quatrième

,

îa cinquième, la lixième
, &c, on reconnoî-

tra que 1 accroillement de chaque année eft

toujours plus petit; ainfi, dès quon s’a-

percevra, que, fans qu’il y air eu de gelées
ou d’autres accidens, les jeunes arbres
Commencent à croître de moins en moins,
tl faut les faire couper jufqu’à terre au
niois de mars , & I on gagnera un grand
nonrbre d’années. Le jeune arbre livré à
lui-même dans un terrein fort & ferré, ne
peut étendre fes racines, la terre trop
dure les fait refouler fur ellesrinêmes, les

petits filets tendres & herbacés, qui doi-
vent nourrir l’arbre &: former la nou-
velle produétion de l’année, ne peuvent
pénétrer la fubftance trop ferme de la

terre; ainfi, l’arbre languit privé de nour-
titure, & la produdion annuelle diminue
fouvent jufqu’au point de ne donner que
des feuilles & quelques boutons. Si vous
coupez cet arbre , toute la force de la

sève fe porte aux racines, en développe
tous les germes , & agilTant avec plus de
puilî’ance^ contre le terrein qui leur ré-
fifte, les jeunes racines s’ouvrent des che-

lains nouveaux, & divifent par le furcroîç
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de ieur force cette terre qu elles avoient

jufqu’alors vainement attaquée, elles y

trouvent abondamment des fucs nourri-

ciers •, & , des qu’elles font établies dans ce

nouveau pays ,
elles pouffent avec vi-

gueur au dehors la furabondance de leut

nourriture, & produifent, dès la première

année, un jet plus vigoureux & plus éleve

que ne l’étoit l’ancienne tige de trois ans.

J’ai fl fouvent réitéré cette expérience que

je dois la donner comme un fait lût, &
comme la pratique la plus utile que je

connoiffe dans la culture des bois.

Dans un terrein qui n’eft: que ferme

fans être trop dur, il fuffira de receper

une feule fois les jeunes plants pour les

faire réuffir. J’ai des cantons affez^conli'

dérablcs d’une terre ferme & paitriüa-

blcj où les jeunes plants n’ont été cou-

pés qu’une fois, ou ils crqiffent^ a mer

veille, & où j’aurai du bois taillis prêt

à couper dans quelques années. Mais^
j
al

remarqué dans un autre endroit ou la

terre eft extrêmement forte & dure,

qu’ayant fait couper à la fécondé annec

mes jeunes plants
,
parce qu’ils écoicnt

languiffans, cela na pas empêché q^i^au^
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bout de quatre autres années on n’ait été
obligé deies couper une fécondé fois, &
je vais rapporter une autre expérience, qui
fera voir la néceiîité de couper deux fois
dans de certains cas.

J ai fait planter, depuis dix ans, un
nombre très-conlidérable d’arbres de plu-
liéurs cfpcces, comme des ormes,, des frê-
nes, des charmes, &c. La première an-
née, tous ceux qui reprirent poufsèrenc
^ez vigoureufement; la fécondé année.
Ils ont poulie plus foiblemcnt; la troi-
fième année plus languiffamment

-, ceux
qui me parurent les plus malades étoient
ceux qui étoient les plus gros & les plus
âges lorfque je les

.
fis tranfplanter. Je

Voyors que la racine n’avoit pas la force
de nourrir ces grandes tiges, cela me dé-
fermina à les faire couper

-,
je fis faire la

même operation aux plus petits les années
luivantes, parce que kur langueur devint
telle

,
que, fans un prompt fecours, elle

lailîoic plus rien à efpérer; cette pre-
mière coupe renouvela mes arbres &
Cur donna beaucoup Je vigueur , fur-
out pendant les deux premières années,

‘‘lais à la troifième je m’aperçus d’un peu
Tome VIll, ji
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de diminution dans 1 accroiflement , Je
l’attribuai d’abord à la température des

faifons de cette année, qui n’avoïc ças

été auffi favorable que celle des années

précédentes -, mais je reconnus clairement,

pendant l’année fuivante, qui fut heu-

reufe pour les plantes, que le mal navoit

pas été caufé par la feule intemperie des

faifons -,
l’accroilfement de mes arbres con-

tinuoit à diminuer , & auroit toujours

diminué ,
comme je m’en fuis allure e

laiffant fur pied quelques-uns dentreiix,

fl je ne les avois pas fait couper une le-

conde fois. Quatre ans fe font ccouléS

depuis cette fécondé coupe, fans qu il y

ait eu de diminution dansl’accroillement,

& ces arbres
,
qui font plantés dans un ter-

rein qui eft en friche depuis plus de yin

g

ans, & qui n’ont jamais «e ‘:ultiyes a

pied, ont autant de force, & la feud
_

auffi verte que des arbres de pepinièrC)
^

preuve évidente que la coupe, faite
;

propos, peut fuppléer à toute autre cU

*^^^Les auteurs d’AgricuIture font

éloignés de penfer comme nous fur

fujet -, ils répètent tous les uns apres les

1
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très, que pour avoir une futaie
,
pour

avoir des arbres d'une belle venue, il faut
bien fe garder de couper ie fommet des
jeunes plants, & qu’il faut conferver avec
grand foinJe montantj c’eft-à-dire, le
jet principal. Ce confeil n’eft bon que
dans de certains cas particuliers

5 mais il

eft généralement vrai, & je puis lalTurer,
apres un très-grand nombre d’expériences,
que rien n’eft plus efficace pour redrelTer
les arbres, & pour leur donner une tige
droite St nette

,
que la coupe faite au pied.

J’ai même obfervé fouvenr que les futaies
venues de graines ou de’ jeunes plants

,

n’étoienr pas li belles ni li droites que les

futaies venues furies jeunes fouchesi ainfî,

on ne doit pas hélîter à mettre en prati-

que cette efpèce de culture fi facile & lî

peu coûteufe.

Il n’ell pas néceflaire d’avertir qu’elle
eft encore plus indiljDenfable lorfque les
jeunes plants ont été gelés, H n’7 a pas
d’autre moyen pour les rétablir que de
les receper. On auroit dû, par exemple,
receper tous les taillis de deux ou trois
ans qui ont été gelés au mois d’oeftobre

1740
,
jamais gelée d’automne n’a fait au-

Sij_
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tant de mal : la feule façon d y remedier

ç’eft de couper, on facrifie trots ans pour

n en pas perdre dix ou douze.

A ces obfeivations generales fur la^ cul-

ture du bois, qu il me loit permis de join-

dre quelques remarques utiles , & qu*

doivent même précéder toute culture.

Le chêne & le hêcre font les feuls ac-

très, à l’exception des pins & de quel-

ques autres de moindre valeur, quon

puillè femer avec fuccès dans des terreins

incultes. Le hêtre peut être femé dans les

terreins légers, la graine, ne peut pas lof'

tir dans une terre forte ,
parce qu ^16

poulie au-dehors Ion enveloppe au -dellus

de la tige naiffante -, ainfi , il lui faut une

terre meuble & facile a dtvifer, fans q^^°*

elle refte & pourrit. Le chêne peut être

femé dans prefque tous les terreins -, toutes

ies autres efpèces d’arbres veulent être le'

niées en pépinière , & enfuite tranfplaw'

tées à l’âge de deux ou trois ans.

Il faut éviter de mettre ehfemble les z

bres qui ne fe conviennent pas, le cheoe

craint le voifmage des pins, des famns»

des hêtres & de tous les arbres quipouflen

de grolTes racines dans la profondeur O»
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fol. En général, pour tirer îe plus grand
avantage d’un rerrein

, il faut planter en-
femble des. arbres qui tirent la fubftance
du fond en poullant leurs racines à une
grande profondeur, & d’autres arbres qui
puilTent tirer leur nourriture prefque de
la l'urface de la terre, comme fopt les trem-
bles, les tilleuls, les marfeaux & les autres
dont les racines s ctendent & courent à
quelques pouces feulement de profon-
deur fans pénétrer plus avant.

Lorfqu’on veut femcr du bois, il faut
attendre une année abondante en glands,
nou-feuîement parce qu’ils font meilleurs
5c moins chers , mais encore parce qu’ils
ne feront pas dévorés par les oifeaux, les
mulots&lesfangliers, qui, trouvant abon-
dammentdu gland dans les forêts, ne vien-
dront pas attaquer votre femis, ce qui ne
manque jamais d’arriver dans des années
de difette. On n’imagineroit pas jufqu’à
quel point les feuls mulots peuvent dé-
truire un ferais-, j’eri avois fait un, il y a
deux ans, de quinze à feizearpens ,j’avois
miné au mois de novembre

i au bout de
quelques jours, je m’aperçus que les mu-
mts emportoient tous les glands : ils habi-

S ii;
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tent feuls ,
ou deux à deux, & quelquefois

trois à quatre dans un même trouj je fis

découvrir quelques-uns de ces trous, & je

fus épouYanté de voir dans chacun un

demi-boiiTeau , & fouvent un boifleau de

glands que ces petits animaux avoient^ra-

maflés. Je donnai ordre fur le champ qu’on

drellat dans ce canton un grand nombre de

pièges, où pour toute amorce on mit une

noix grillée -, en moins de trois femaines

de temps on m’apporta près de treize cents

mulots. Je ne rapporte ce fait, que pour

faire voir combien ris font nuifibles, &par

leur nombre & par leur diligence à ferrer

autant de glands qu'il peut en entrer dans

leurs trous.

ARTICLE V.

Addition aux Obfervations precc'.

dentes.

I.

D A N s un grand terrein très-ingrat^
^

mal fitué, où rien ne vouloir croître, ouic

chêne, le hêtre & les autres arbres fore*^
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tiers que J’avois femés n’avoient pu réuffii j

où tous ceux que
j
avois plantés-ne pou-,

voient s’élever, parce qu’ils éroient tous
les ans faifis par les gelées, Je fis planter ,

en 17 J4 , des arbres toujours vcrds; fia-

voir, une centaine de petits pins (a) ^
autant d’épicéas & de fapins que j’avors

élevés dans des cailles pendant trois ans -,

la plupart des fapins périrent dès la pre-
mière année , & les épicéas dans les an-

nées fuivantesj mais les pins ont réfifté,

& fe font emparés d’eux-mémes d’un aiïez

grand terrein. Dans les quatre on cinq
premières années, leur accroilfement étoir

à peine feniihle, on ne les a ni cultivés ni

recepés ; entièrement abandonnés aux
foins de la Nature, ils ont commencé
au bout de dix ans à fe montrer en forme
de petits builTons; dix ans après, ces buif-

fonsdevenusbienplus gros, rapportoient
des cônes, dont le vent difperfoir les

graines au loin -, dix ans apres, c’eft-à-

dire,aubout de trente ans, ces buiflbns

avoienr pris de la tige, Sc aujourd’hui, en
1774’ ^^"^'dire, au bout de quarante

Siv
faj Pitius JilveJîris Gcneyinjts.
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ans •, ces pins forment d’aflez grands ar-

bres dont les graines ont peuplé le terrein

à pliis'de cent pas de diftance de chaque

arbre. Comme ces petits pins venus de
graine éroienr en rrop grand nombre, fur-

tout dans le voilinage de chaque arbre,

j’en ai fait enlever un très-grand nombre
pour les tranfplanrer plus loin , de ma-
nière qu’aujourd’hui ce terrein

,
qui con-

tient près de quarante arpens, eft entière-

ment couvert de pins & forme un petit

bois toujours verd, dans un grand efpace

qui de tout temps avoit été ftérile.

Lorfqu’on aura donc des terres ingra-

tes, où le bois refuie de croître, & des

parties de terrein fituées dans des petits

vallons en montagne, od la gelée fupprimc

les rejetons des chênes & des autres ar-

bres qui quittent leurs feuilles, la ma-
nière la plus fûre & la moins coûteufe de
peupler ces terreins, eft d’y planter des

jeunes pins à vingt ou vingt -cinq pas les

uns des autres. Au bout de trente ans, tout

l’efpace fera couvert de pins, &, vingt ans

après, on jouira du produit de la coupc

de ce bois, dont la plantation n’aura pref-

que rien coûté. Et quoique la jouilïance
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1

7
de cette efpèce de culture foit fort éloi-

gnée, la très- petite dépenfe qu’elle fup-
pofe, & la fatisfaCtion de rendre vivantes

des terres abfoiument mortes, font des
motifs plus que fuffifaus pour déterminer
tout père de famille & tout bon citoyen
à cette pratique utile pour la poftérrté,

l’intérêt de l’Etat, & à plus forte raifon celui

de chaque parriculier, eft qu’il ne relie

aucune terre inculte
; celles-ci qui de

toutes font les plus llériles , & paroilTent

fe refufer à toute culture, deviendront
néanmoins aulfi utiles que les autres. Car
un bois de pins peut rapporter autant &
peut-être plus qu’un bois ordinaire, 8c en
l’exploitant convenablement devenir un
fonds non-feulement auffi fruélueux, mais
aufîï durable qu’aucun autre fonds de
bois.

La meilleure manière d’exploiter les
taillis ordinaires, eft de faire coupe nette
en lailTanr le moins de baliveaux qu’il ell

pofîîble i
il eft très-certain que ces bali-

veaux font plus de tort à raccroiftement

des taillis, plus de perte au propriétaire

qu’ils ne donnent de bénéfice, & par con-
féquent il y auroic de l’avantage à les

S V
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tous fupprimer. Mais, comme l’Ordon-

nance prefcrit d’en laiffer au moins feize

par arpent, les gens les plus foigneux de

leurs bois ne pouvant fe dilpenfer de
cette fervitude mal entendue , ont au

moins grande attention à n’en pas laifler

davantage, & f nt abattre à chaque coupe

fubféquente ces baliveaux réfervés. Dans

un bois de pins, l’exploitation doit fe faire

tout autrement -, comme cette efpèce

d’arbre ne repoufle pas fur fouche ni des

rejetons au loin, & qu’il ne fe propage
&• nuiltiplie que par les graines qu’il pro-

duit tous les ans
,
qui tombent au pied

OU foîit tranfportées pat le vent aux en-

virons de chaque arbre , ce feroit dé-

truire ce bois que d’en faire coupe nette j

il faut y lailfer cinquante ou foixante ar-

bres par arpent, ou, pour mieux faire

encore
,
ne couper que la moitié ou le

tiers des arbres alternativement, c’eft-à-

dire , éclaircir leulement le bois d’un

tiers ou de moitié , ayant foin de laifler les

arbres qui portent le plus de graines;

tous les dix ans, on fera, pour ainfî dire

,

line deinhcoupe, ou même on pourra,

tous les ans, prendre dans ce taillis le bois
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dont on aura befoiii : cette dernière ma-
nière, par laquelle on jouit annuellement
d’une partie du produit de fou fonds, eft

de toutes la plus avantageufe.

L’épreuve que je viens de rapporter, a
été faite en Bourgogne, dans ma terre de
Buffbn , au-delfus des collines les plus

froides & les plus ftériles
; la graine m’é-

toit venue des montagnes voifines de
Genève, on ne connoiHoit point cette ef*

pèce d’arbre en Bourgogne, qui y eft

maintenant
_

naturalifé & affez multiplié
pour en faire à ravenir de très-grands

cantons de bois dans toutes les terres où
les autres arbres ne peuvent réuffir. Cette
efpèce de pin pourra croître & fe multi-

plier avec le même fuccès dans toutes nos
provinces, à l’exception peut-être des plus

méridionales, oû l’on trouve une autre

efpèce de pin, dont les cônes font plus
alonges, & qu’on connoîr fous le nom de
pin maritime , ou pin de Bordeaux ^

comme l’on connoît celui dont j’ai parlé

,

fous le nom de/t//2 afe Genève. Je fis venir

& femer, il y a trente-deux ans, une alfez

grande quantité de ces pins de Bordeaux,
iis n’ont pas à beaucoup près auffi - bieia

Svj
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réuffi que ceux de Genève-, cependant

il y en a quelques-uns qui font même
d’une très-belle venue parmi les autres, &
qui produifent des graines depuis plu-

lîeurs années; mais on ne s’aperçoit pas

que ces graines réuffiflènt fans culture, &
peuplent les environs de ces arbres,

comme les graines du pin de Genève.

A l’égard des fapins & des épicéas dont

)’ai voulu faire des bois par cette même
méthode li facile & li peu difpendieufe

,

J’avouerai qu’ayant fait fouvent jeter des

graines de ces arbres en très-grande quan-

tité dans ces mêmes terres où le pin a fi

Lien réuffi, je n’en ai jamais vuleproduit,

ni même eu la farisfaétion d’en voir ger-

mer quelques-unes autour des arbres que
j’avois fait planter, quoiqu’ils portent des

cônes depuis plufieurs années. Il faut donc
un autre procédé, ou du moins ajouter

quelque chofe à> celui que je viens de
donner, fi i’on veut faire des bois de ces

deux dernières efpèces d’arbres toujours

verds.

I I.

D A N s les bois ordinaires, c’eft-à-dire,
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dans ceux qui font plantés de chênes, de
hêtres, de charmes, de frênes, & d autres

arbres dontraccroifTement eft plus prompt,
tels que les trembles, les bouleaux, les

marfeaux, les coudriers, &:c. il y a du
bénéfice à faire couper au bout de douze
a quinze ans ces dernières efpcces d’ar-

bres, dont on peut faire des cercles ou
d’autres menus ouvrages-, on coupe en
même temps les épines & autres mauvais
bois : cette opération ne fait qu’éclaircir le

taillis, & bien loin de lui porter préjudice
elle en accélère l’accroilTement

^ le chêne

,

le hêtre & les autres bons arbres n’en

croiflentque plus vite, en forte qu’il y a

le double avantage dé tirer d’avance une
partie de fon revenu par la vente de ces

bois blancs, propres à faire des cercles,

&

de troaver enfuite un taillis tout compofé
de bois de bonne eflènce, &: d’un plus
gros volume. Mais ce qui peut dégoûter
de cet te pratique utile , c’eft qu’il faudroir

,

pour ainli dire, la faire par fes mains -, car,

en vendant le cerclage de ces bois aux
bûcherons ou aux petits ouvriers qui em-
ploient cette denrée , on rifque toujours la

'dégradation du taillis, il eft prefque im-



42 2 Hijîoire Naturelle.

poffible de les empêcher de couper furtr-

vement des chênes ou d’autres bons ar-

bres, & dès-lors le tort qu’ils vous font,

fait une grande déduftion fur le bénéfice

& quelquefois l’excède.

I I I.

Dans les mauvais terreins, qui n’onr

que fix pouces ou tout au plus un pied de

profondeur, & dont la terre e(t grave'

leufe & maigre, on doit faire couper les

taillis à feize ou dix-huit ans', dans les

terreins médiocres à vingt- trois ou vingt'

quatre ans, & dans les meilleurs fonds,

il faut les attendre iufqu’à trente : une

expérience de quarante ans m’a démontre

que ce font à très-peu près les termes dtJ

plus grand profit. Dans mes terres, ^
dans toutes celles qui les environnent,

. même à plulieurs lieues de diftance, on

choifir tout le gros bois, depuis feptpoi^’

ces de tour & au-deffus, pour le faii'^

flotter & l’envoyer à Paris, & tout

menu bois eft confommé par le chaufiag®

du peuple ou par les forges mais dan*

d’autres cantons de la province, où il nX
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a point de forges , & où les villages éloi-

gnés les uns des autres ne font que peu
de confommation , tout le menu bois

tomberoit en pure perte d Ton n’avoic

trouvé le moyen d’y remédier en chan-

geant les procédés de l’exploitation. On
coupe ces taillis à peu-près comme j’ai

confeiilé de couper les boisde.pins, avec

cette différence qu’au lieu de iailfer les

grands arbres, on ne laifle que les petits s

cette manière d’exploiter les bois en les

jardinant j eft en ufage dans plufieurs en-

droits; on abat tous les plus beaux brins,

& on lailTe lublîfter les autres, qui, dix

ans après, font abattus à leur tour, &
ainfi de dix ans en dix ans , ou de douze

en douze ans, on a plus de moitié coupe,

c’eft-à-dire, plus de moitié de produit.

Mais cette manière d’exploitation, quoi-

qu’titile , ne laide pas d’être fujette à des

inconvéniens. On ne peut abattre les

plus grands arbres fans faire fouftrir les

‘petits. D’ailleurs le bûcheron étant pref*

que toujours mal-à-l’aife, ne peut couper

la plupart de ces arbres qu’à un demi-

pied, & fouvent plus d’un pied au-deffus

de terre, ce qui fait un grand tort aux re-
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~
venues 5

ces fouches elevees ne poulTent

jamais des rejetons auffi Rigoureux ni en

aufE grand nombre que les fouches cou-

pées à fleur de terre -, & l’une des plus

utiles attentions qu’on doive donner à

l’exploitation des taillis, eft de faire cou-

per tous les arbres le plus près de terre

qu’il eft polîible.

I V.

Les bois occupent prefque par-tout le

haut des coteaux & les lommets des col-

line^ & des montagnes d’une médiocre

hauteur. Dans ces efpèces de plaines au-

deflüs des montagnes, il fe trouve des ter-

reins enfoncés, des efpcces de vallons

fecs & froids
,
qu’on appelle des combes.

Quoique le terrein de ces combes ait or-

dinairement plus de profondeur, & foi^

d’une meilleure qualité que celui des par-

ties élevées qui les environnent, le bois

néanmoins n’y eft jamais aulîi beau, il ne-

pouffe qu’un mois plus tard , & fouvent

il y a de la différence de pjus de moitié

dans l’accroiflement total. A quarante ans»

le bois du fond de la combe ne vaut p^®
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plus que celui des coteaux qui l’enviton-

^nent vaut à vingt ans. Cette ptodigieufe

différence eft occafîonnée par la gelée

qui, tous les ans & prefqu en toute faifon,

fefaitfentir dans ces combes, & fuppri-

mant en partie les jeunes rejetons, rend

les arbres raftaus ,
rabougris & galleux.

J’ai remarqué dans plufieurs coupes ou

l’on avoir laiffé quelques bouquets de

bois
,
que tout ce qui étoit auprès de ces

bouquets & fitués à l’abri du vent de

nord étoit entièrement gâté par l’effet de

la gelée , tandis que tous les endroits ex-

pôfés au vent du nord n’étoient point du

tout gelés; cette obfervation me fournit

la véritable raifon pourquoi les combes

& les lieux bas dans les bois, font fi fujets

à la gelée, & fi tardifs à l’égard des ter-

reins plus élevés , où les bois deviennent

très-beaux, quoique fouvent la terre y
fort moins bonne que dans les combes ;

c’eft parce que l’htimidité & les brouil-

lards qui s’élèvent de la terre , féjournent

dans les combes, s’y condenfent , & par

ce froid humide occafionnent la ^elée ;

tandis que, fur les lieux pluséleves, les

Vents divifent & challént les vapeurs nui-



42 (j Hijioire Naturelle.

fibles , & les empêchent de tomber fur les

arbres, ou du moins de s’y attacher eu

auffi grande quantité & en auffi groffes

gouttes. Il y a de ces lieux bas où il gèle

tous les mois de l’année, auffi le bois n’y

vaut jamais rien -, j’ai quelquefois par-

couru en été la nuit à la chalïe ces diiié-

rens pays de bois, & je me fouviens par-

faitement que, fur les lieux élevés, j’avois

chaud, mais qu’auffitôt que je defeendois

dans ces combes un froid vif& inquiétant,

quoique fans vent, me faififloit, de forte

que fouvent à dix pas de diftance on au-

roit cru changer de climat ; des Charbon-

niers qui marchoientnuspiedsjtrouvoient

la terre chaude fur ces éminences, &
d’une froidure infupportable dans ces pe-

tits vallons. Lorfque ces combes fe trou-

vent fituées de manière à être enfilées paC

les vents froids & humides du nord-oueft»

la gelée s’y fait fentir, même aux mois de

juillet & d’août le bois ne peut y croître»

les genièvres même ont bien de la peine

à s’y maintenir, & ces combes n’oftrent»

au lieu d’un beau taillis femblable à ceux

qui les environnent, qu’un efpace ftérile»

qu’on appelle une chaume ^ & qui diflère

I

I
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d’une friche, en ce qu’on peut rendre

celle-ci fertile par la culture, au lieu qu’on

ne fait comment cultiver ou peupler ces

chaumes qui font au milieu des bois. Les

grains qu’on pourroh y femcr font tou-

jours détruits pat les grands froids de

l’hiver ou par les gelées du printemps , il

n’y a guère que le blé noir ou farazin qui

puifle y croître , & encore le produit ne

vaut pas la dépenfe de la culture. Ces ter-

reins relient donc déferts, abandonnés,

& font en pure perte. J’ai une de ces

combes au milieu de mes bois, qui feule

contient cent cinquante arpens , dont le

produit eft prefque nul. Le^ fuccès de ma

plantation de pins
,
qui n’eft qu’à une

lieue de cette grande combe, m’a déter-

miné à y
planter des jeunes arbres de

cette efpèce i je n’ai commencé que de-

puis quelques années, je vois déjà par-

le progrès de ces jeune? plants, que quel-

que-jour cet efpace ftérile, de temps im-

mémorial, fera un bois de pins tout auffi

fourni que le premier que
j
ai décrit.

V,

J’ai fait écorcer fur pied des pins,'
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des fapins & d'autres efpèces d’arbres

toujours verds, j'ai reconnu que ees ar-

bres dépouillés de leur écorce vivent plus

long- temps que les chênes auxquels on
fait la même opération , & leur bois ac-

quiert de même plus de dureté, plus de
force & plus de foirdité. Il feroit donc
très - utile de faire écorcer fur pied les fa-

pins qu'on deftine aux matures des vaif-

feaux, en les laidànt deux, trois & même
quatre ans lécher ainfi fur pied, ils acquer-

ront une force & une durée bien plus

grande que dans leur état naturel. Il en
cfl: de même de toutes les grolTes pièces

de chêne que l'on emploie dans la conf-

truétion des vailTeaux, elles feroienr plus

ré/îftantes, plus folides & plus durables lî

on les tiroir d'arbres écorces- & féchés

fur pied avant de les abattre.

A l'égard des pièces courbes , il vaut
mieux prendre des arbres de brin de la

grolîeur nécclîaire pour faire une feule

fiicce courbe, que de feier ces courbes
dans de plus grolle* pièces, cclles-ci font
toujours tranchées & foibles, au lieu que
les pièces de brin étant courbées dans du
fible chaud, confervent prefque toute
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la force de leurs fibres longitudinales:

J’ai reconnu, en faifant rompre des cour-

bes de ces deux efpcces, qu’il y avoir plus

d’un tiers de différence dans leur force',

que les courbes tranchées calToient fubite-

menr, & que celles qui avoienr été cour-

bées par la chaleur graduée & par une

charge conftamment appliquée , fe réta-

blilloient prefque de niveau , avant que
d’éclater & fe rompre.

V I.

On est dans l’ufage de marquer avec

un gros marteau, portant empreinte des

armes du Roi ou des feigneurs particu-

liers , tous les arbres que l’on veut rél'erver

dans les bois qu’on veut couper : cette prati-

que eftmauvaife, on enlève l’écOrce & une

partie de l’aubier avant de donner le coup
de marteau; la bleffure ne fp cicatrife

jamais parfaitement & fouvenr elle pro-

duit un abreuvoir au pied de l’arbre.

Plus la tige en eft menue, plus le mal eft

grand. On retrouve, dans l’intérieur d’un

arbre de cent ans, les coups de marteau

qu’on lui aura donnés à vingt-cinq, cin-
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quante & foixante-quinze ans, & tous

ces endroits font remplis de pourriture,

& forment fouvent des abreuvoirs^ ou des

fufées en bas ou en haut qui gâtent le

pied de l’arbre. Il vaudroit mieux mar-

quer avec une couleur à l’huile les arbres

qu’on voudroit réferver, la dépenfe feroit

'a peu-près la même, & la couleur ne feroit

aucun tort à l’arbre, & dureroir au moins

pendant tout le temps de l exploitation.

V I I.

On trouve communément dans leS

bois deux efpèces de chênes, ou plutôt

deux variétés remarquables & differentes

l’une de l’autre à plufieurs égards. La

première eft le chêne à gros gland qui

n’eft qu’un à un, ou tout au plus deux^

deux fur la branche 1 ecorce de ces chc

nés eft blanche & lilTe, la feuille grande

& large, le bois blanc, liant, très-ferme,

& néanmoins très-ailé à fendre. La fé-

condé efpèce porte les glands en bou-

quets ou trochets comme les noifettes,

de trois, quatre ou cinq enfemble-, lé^

corce en eft plus brune & toujours gerfee,
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le bois auffi plus coloré, la feuille plus pe-

tite, & i’accroiflenient plus lent. J’ai oh-

fervé que dans tous les terreins peu prc-

fonds, dans toutes les terres maigres, on

ne trouve que des chênes à petits glands

en trochets, & qu’au contraire on ne voie

guère que des chênes à gros glands dans

les très-bons terreins. Je ne fuis pas affuré

que cette variété foit conftante & fe pro-

page par la graine, mais j’ai reconnu, après

avoir femé plufieurs années , une très-

grande quantité de ces glands, tantôt in-

diftinèlement & mêlés, & d’autres fois

réparés
,
qu‘il ne m’eft venu que des chê-

nes à petits glands dans les mauvais ter-

reins, & qu’il n’y a que dans quelques en-

droits de nies meilleures terres où il fe

trcnive des chênes à gros glands. Le bois

de ces chênes rellemble il fort à celui

du châraigner par la texture & par la

couleur, qu’on lésa pris l’un pour l’autre’,

c eft fur cette relTemblance qui n’a pas été

indiquée
,
qu’efl: fondée l’opinion que les

charpentes de nos anciennes églifes font

de bois de châtaigner: j’ai eu occafion

d’en voir quelques-unes, & j’ai reconnu

que ces bois prétendus de châtaigner.
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écoienc du chêne blanc a gros glands»

dont je viens de paiiet, cjui etoic autre-

fois bien plus commun qu’il ne l’efi; au-

jourd’hui, par une raifon bien fimplej

c’eft qu’autrefois , avant que la France ne

fût auffi peuplée , il exiftoit une quantité

bien plus grande de bois en bon rerrein

,

& par conléquent une bien plus grande

quantité de ces chênes, dont le bois ref-

femble à celui du châtaigner.

Le châtaigner afeéte des terreins parti-

culiers, il ne croît point ou vient mal dans

toutes les terres dont le fond eft de ma'

ticre calcaire, il y a donc cle très-grands

cantons & des provinces entières où l’on

ne voit point de châtaigners dans les bois ,&
néanniüins on nous montre dans ces me-

mes cantons des charpentes anciennes,

qu’on prétend être de châtaigner, & qui

font de l’efpèce de chêne dont je viens de

parler.
_

Ayant comparé le bois de ces chenes

à gros glands au bois des chênes à petits

giLds dans un grand nombre d’arbres du

même âge, & depuis vingt-cinq ans jui-

qu’à cent ans & au-delTus, j’ai reconnu

que le chêne à gros glands a conltam-
^ meui
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rflent plus de cœur & moins d’aubier que

le chêne à petits glands dans la propor*

tion du double au fiinple -, li le premier

n a qu’un pouce d’aubier, fur huit pouces

de cœur , le fécond n’aura que fept pou-

ces de cœur, fur deux pouces d’aubier,

& ainfi de toutes les autres mefures;

d’où il réfulte une perte du double lorf-

qu’on équarrit ces bois , car on ne peuc

tirer qu’une pièce de fept pouces d un

chêne à petits glands , tandis qu’on tire

une pièce de huit pouces d'un chêne à

gros glands de même âge & de même
grofieur. On ne peut donc recommander

alTez la confervation & le repeuplement

de cette belle efpèce de chênes
,

qui a

fur l’efpèce commune le plus grand avan-

tage d’un accroiflement plus prompt, &
dont le bois eft non-feulement plus plein,

plus fort, mais encore plus élaftique. Le

trou fait par une balle de moufquet dans

une planche de ce chêne, fe rétrécit par

le refTort du bois de plus d’un tiets de

plus que dans le chêne commun , & c’eft

une raifon de plus de préférer ce bon

chêne pour la conflruélion des vaiffeauxj

le boulet de canon ne le feroit point éch-

Tome KlII
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ter, & les trous feroient plus aifés à bou-

cher. En général, plus les chênes croilTent

vite
,
plus ils forment de cœur & meil-

leurs ils font pour le fervice , à grofleur

égale ;
leur tiÔu eft plus ferme que celui

des chênes qui croiffent lentement
,
parce

qu’il y a moins de cloifons, moins de ré-

paration entre les couches iigneufes dans

le même efpace.

Fin du Tome huitième.
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